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iLV a biai pro de soiiTerains doni on dût écrire une 
hisloîre particulière. Eji nia la mnll^tc ou la natEeiic 
s'«st cicrœe «ir presque tous les prinres ; il nV en ^qu'un 

nombre serait encore plus petit , si ToQ ne se sonvenaît 
que de ceux qui ont M justes. 

Les princes qui ont le |ilu& dedmit i l'imiiuirtalitësoilt 
eeiu qui ODt fait quelque bien am homraes. iUa^i tant- 
que la France subsistera', oo s'y souïiendra de la len- 
dmse que Louis XI[ avait pour Eoopeuploj ou exenseia' 
les grandee fautes de François l'' , ea faveur des aiis 
et des sdeoces dont il a ^té lepèrt ; OD bénira la mémiHTe 
de Houi IV . qui conquit tonhMtage kfiiroedeTunclc 
•t de pardouncT; on louera la nugnificcnce de LouisXIV . 
qui a prot<^ les arts que François I"' «Tait Ciît naître. 

Par une raisoa contraire, on garde le souve^iir des 
mauvais princes , comme on se souvient des inondations i 
des incendies et des pestes. 

Ijitreles tyrans et les boa< roi* «ont les conqnàmts , 
niais plus approchant des fW^miers: ceui-d ont uno 
léputationcniatsnte; ouest avide de connaître les moin- 
dres particularité de leur vie. Telle est la miséraU* 
faiblesse des homme», qu'ils regardent avec admiration 
ceux qui ont fait du mal d'une manière brillnnle. i^t 
qu'ils ptrierunt souvent pliLs volontiers du dceft^eaj: 
d'un empire que de celui qui Ta funlc. 

■ :"'-""si= 



$ niscocns 

Pour toiKles antres priacis qui n'ont été illii/trcs ù 
Cl) paix ni eu guerre , cl qui u'out clé connus ni paf do 
graiiils vices ni par de grandes verlus, cdiuuie leur vie 
Be fournit aucun cMfujilc ni )i imiter ni a fiiSr, tllen'est 
pas digne qu''on s'en soutiequc. De tant d^cinpert'urs de 
ïtame, d'Alleiuague, de Moscuvie; de laut de nultans, 
de calilèji, de papes, de roùj; combien _v m a-t-il dont 
le nom ne mérite de se Iroiiver aillBiirs q;i« dans les Li- 
bles chronologiques , où ils ne sont que pour servir 

Il j a UQ vulgaire parmi les princes comme parmi les 
autres Komines; cependant la fuieiir dëiTÎre est venue 
au point qu'à peine un souverain cesse de vivre, quelo 
puMic esl inondé de volumes sous le nom de mcmnires , 
d'Iiisloîi'e i\f sa vie, d'anecdotes de hu cour. Par là lei 
livres se multiplient de telle sorte qu'un Immrue quivj' 
vi'aitcent ans, et. c^uilts emploierait à lire.u'auriiiL pas 
le Ieiupsdv|iiireourirce qui s'est imprime surrbisloire 
seule , dejniis deux sièdes , en Europe. 

Cette dcinuigeaisoD de trans ncltrc li la postérité des 
détails inutile» , et d'arrêter les yeun de» sii'cles k venir 
Hir des cviDcments communs , vient il'unc faiblesse 
très ordinaire b ceux qui ont vécu daus quelque cour, 
et qui ont eu le mallieur d'avoir quelque part auK alTaires 
puljlique». Ils regardent lacouroii ils ont vécu comme 
laplusUeliequiaitjamii» été, le roi qu'ils ontïucomme 
le pliLi grand moDarque, 1rs alTaires dont ils se sont 
mi^és coiame cequiajamalsétédeplus important dans 
le inonde; ils s'iinajîarnt que la po^éi'ilé verra tout 
cela avec les méiitea yeux. 

Qu'un prince entreprenne une guerre, que sa coin- 
soit troubii-e d'intrigues, qu'il achète l'amilié d'un de 
ses voisins ot qu'il vende la sienne)) un autre; qu'il Fafse 
cnlin la paix avec se>> ennemis, .iprii) quelques vieto'ires 
a qiiHli|uPs défaites; ses sujets, ëcltautrés par l.iïivarilé 
de eesévènemenlnpriseirts, pensent clredansl'époquef» 
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plus liagulirre depuis U créalion. Qu''arrÎT(!-t-il? cr 
prince meurt: on prend nprés lui des mesures toutes 
^llRreutn, on oublie et lee inlrigurs de sa cour et se;: 
tnaîtresses, et ses mûiistics , et ses généraux, etseft guer- 
res , et lui-m<*me- 

Depuiste temps que les pHnces (^retiens t&dient df. 
Sclrontper Ifs uns les autres, et font des guerres et des 
»Iliaiices,oBa signé des milliers de traités, el donniiau 
tant de batailles ; W belles ou iofàiues actions son) junom- 
Ixrables. Quand toute cette foule d'événements et dn 
détails s« présente devant la paslérïté, iU sont presque 
tous anéantis les uns par les autres ; les seuls qui re>tcnt 
eoai ceux qui ont produit de grandes révolutions, ou 
ceiii. qui , ayant été décrits par quelque écrivain eieol- 
leut,sesauventdela foule, comme des portraits d'bom- 
mes obscurs peints par de grands ma'ti'es. 

On sescrait donc bien donné de garda d'ajouter retU 
bislmre particuliiTe de Charles XII, mide Su<'d<,li I* 
multitude des livres dont le public est accaUé , si ce 
prince et son rival . Pierre Aleiiovriti, braucmip plus 
■ grand homme que lui , n'avaient été ducoosentenieutdo , 
toute U (erre, les personnages les plus singuliers qui 
eussent paru depuis plus de vingt siècles. Mais an n'a 
pas été déterminé seulement 1 donner cette vie, par In 
peli te satisfaction d'écriredetifaitseitraordinaittsion n 
pensé que cette lecture pourrait être utile k quelques 
princes, si ce livre leur tombe par hasard entre les mains. 
Certainement il n'y a point de sonverain qui, en lisant 
la vie de Charles XII , ne doife *lrc gaérî de In folin 
des conquêtes. Car o i est le souverain qui put dire; 
« J'ai pln« de <™ir>ge etdevertus, unelme ptusforte, 
» un corps plus rohusie; j'entends niieui U guerre, j'ai 
» de meilleures troupes que Charies XII ? "Que si avec 
tous ces avantages el aprfe tant de ricliâres, ce roi a été 
«mallieureui, que devraient espérer les autres prince» 
qni aunient Ta même ambitioa itcc moin» de talents et 
^m.ourgaF i* 



ODaco:Q|>aK celte liLstoirs sur Hfls rotnts de pMî=<RI- 
nci connues, qui ont (lasse ptxisinirs Hunées ■ùpri'sde 
CliarlesXH et de Piomt.le-Iirand , eiHjiereiir de Moa- 
coviè;et qui, s'éUnt retiréesdaii» un pays libre, long- 
te^nps apr^s la mirt de cca priocet, n'avaient aucun 
inti'rft de d 'juiser la ïiSritc. M. fabrice.qiiî n vécu sept 
anuéesdans la làuiltiantéde Charlra XII ; M. do Fifiv 
viili!, envoyé de France; M. de Villclonguc, colonel au 
service de Suùde; il. PoolaUmsIûmèiae, ont fourni lei 

Un n'a pat avancé un seul fait sur Irquel on n'ait con- 
a\hé des témoins «-idairra e1 irir|irodiablcs. Ceat 
pourquoi ou tiMUrei'B celte liisloiru fort iliirercnte de» 
gazctlc)i qui ont paru jiiscju'ici ftnK le nom de la vie de 
Charles XII. Si l'on n omis pIuMeuis pctils coiabab 
donnée entre les ollleier» suédois et moscovites, c'est 
qu'fOln'a point prétciiilu écrire rhi'toire de ces oIRciers, 
njais teulrm en t celle du riùdeSunle; m^ne parini les 
événements de lîa vie, 0:1 n'a choisi que l« plu!< inté- 
ressante. On est" persuadé que l'histoire d'un prini-e n'est 
pt toul cr qu'il a'fait , inais ce qu'il a f-.it de digne 
d'être transmis h la piMtérilc. 

On est obligé d'avertir que pliLsicursdioses qui étaient 
vraies .lor^u ou écrivît cet le histoire ( e n 1 738 ) . cessent 
à^u de l'èire aujourd'hui ( en 17I9 ). T.e commerce 
co.nmence , par eicmple , k être moins né^lifjé eu Sui'-dc. 
L'iiifanleriE jiolonaîie est miem disciplinée , et a des 
baUls d'ord'Hiuance qu'elle n'avait pas alors. Il faut 
toujours, lorsqu'un Ht une .î.stoîre. songer au temps où 
l'auieura écrit. Un homme qui ne lirait que leennlinal 
de fteti., prendrait les Français pour des forcené., qui 
ne re^ircnl que la gu<'rre civile . la faction et la folïe. 
Cflui qii ne lirait que l'hliloirc des Mies aunées de 
liwisXlV dirait: Il Les Français soûl nés |>our obéir, 
n pour va.n i-e el pour cultiver les artf. u Un autre qui 
verrait U«miiiuuin»desprcmiàtsaune«s de Louis JtV. 
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ne remarqnerait daiw noire naljcm qnedela maOeKne, 
une aviditc «tr^mc Je s'enrichir, et trop d'indilTcreDce 
pour tout le reste. Les Espagnol» d'aujonril'hui ne sont 
plus les Espagnols de CliarJps-Ou'ot, et peHvent.rilre 
dans quelques aniiers. Lre Anglais ne rfEseniblent |ias 
plus aux fanatiques de CroniB'dl , que Irs moines el les 
monsignori dont Rome e*l jieupléc , oc ressemblent oui 
ScipionSi Jene sais ^ les Suédois pourraient avoir tout 
d'un coup des troupes aussi fonnid ailles que telles de 
Charles XIJ. On dit d'unhaniiiie:il était hrave un tel 
jour; il faudrait dire, en parlant d'nne nation; elle pa- 
raissait telle sous un tel gourernenirnt et en telle anore. 
Si quîlqoeprinre et quelque ministre Irouïaimt dan» 
cet ouvrage des vérilés dJsagréaliles .qu'ils sr souviennent 
qu'étant hommes publics, ils doivent Comjilc au puhlic 
delfure actions; que c'est h ce priï qu'ils achi-leni leur 
grandeur; que l'iiistoirc est i 
cE que le seul moyen d'oblîgi 
de nous , c'est d'en faire. 



LETTRE 

A M. LE MARÉCHAL DE SGHDLLEMBpiî'KG. 

eÉWÉRAL DES VÉNITIENS. 



Ma„,..., 
Tai reçu, par un courrier de M. l'anibasïndeur de 
France, le journal de vus canipiignrs de 170Ï et i;o4, 
dont votre eircitence a Inén voulu ro'lionorer. Je dirai 
de vous, comme de Œsar; Eoilem anima scripsit i/uo 
hellavit. A ou» dïve» vous attendre, roonucur. qu'untel 
bienfait me rendra très intcresfi, et altinm de ncBiïille* 
demanda. Je vous supplie ilc me communiquer tout ce 
qui pourra m'instruire sur les autres évineuicnti da la 
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guerre âe Charles XII. J'ai riioanenr de tous eayaye.t 
le joumat des campagnes de ce foi , digne de vouî avinl- 
combaltu. Ce journal Ta jusqu'il! bsUille de Piiltavi 
JDcIusivemeDt^ il est d'un oflicjïr suédeis, nomiué M. 
Adicrfeld: l'auteur me parait très instruit, etausai «tact 
qu'on peut l'î-(rc; ce n'est pas une histoire , il s'en faut 
beaucoup; mais ce sont d'excellents raatiériaux [rour en 
composer une, et je compte bien réformer la mienne 
m beaucoup de choses sur les mémoires de cet olïcîer. 
le ïons avoue d'aiJleuTs, monsieur, que j'ai vu avec 
plaisir, dans ces Mémoires, beaucoup de particolaiitce 
qui s'accordent avec les inatnictions sur lesquelles j'avais 
travaillé. Moi qui doute de tout , et surtoixt de» anecdotes , 
je commençais i nie condamner moi-même sur beaucoup 
derait8quej'aT»isaTancés:pareiemple,jen'osaisplus 
croire que M. de Guiscard, ambassadeur de Frjtnce, 
eût été dans le vaisseau de Charles XII , i l'expédition 
de Copenhague ; je commençais i me repentir tTavoir 
dit que le cardinal primat, qui servit taal 'i la déposition 
du roi Ai^ustB , s'opposa ea secnl i l'élection du roi 
Stxnislas: j'étais presque honteux d'aroir avance quels 
duc de Mariborough s'adressa d'abefi ca baron de 
GortE, avant de Toir le comte Piper, lorsqu'il alla con- 
férer aveu le roi Charles XII. Le sieur de la Motraye 
m'avait réunis fur tous ces faits avec une confiance qui 
me persuadait qu'il avait raison; cependant ils sont 
tous confirmés par les Membres de M. Adterfètd. 

J'y trouve aussi que le roi de Sui'de mangea quel- 
quefois , comme je l'avais ditiavecloroi Auguste qu'il 
avait détrftné, et qu'il lui donna la droite. J'y trouve 
que le roi Auguste et le roi Stanislas se rencontrèrent 
ïsacoar,etsesala^mtsans'se pariei. La visite extraor- 
dinaire que (Parles XU rendit h Auguste i Dresde, en 
3uitlants«s états, n'y est pas omise. I.e bon mot même 
u baron de StraUieim y est mot pour mol, comme ja 
l'avais mpjxirlé^ 
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Voici Rnfîn coiunie on parle ùttOs la préface du livrC 
deM AdWfeM: 

n Quant au sieur de la Motraye, qui t'rst in^^'i]^ Je 
n criliqun-M. de \'ollaire,la leclun; dp ces Mejuoirr» 
n ne servira qu'i le confourlre, cl ii lui Taire remarquer 
Il ties ])roprrg erreurs .qui son t en bien plus j>raiid nombre 
n qne celles qu'il attribue k gnu advrrsaire. » 

lloslïrai, monsieur, que je vois livîilemmrnt par 
ce journal que j'ai l'U troni|i« inirle< délaits de plusieurs 
évnenirab iDililaires. J'avais, i }» mérité, accuse juslc 
le OD^ùbre des troupe* sue Joines et mcc-eovilrtt à la allrbr* 
balaiUede Karva^mais dans beaucoup d'autrea occa^ 
lions J'ai Aê dans l'eirrur. Lelrtu|is,coinnii'voussavci, 
est le pire de la vérité; je ne sais milme sion|<cut jamais 
esptTpr de la savoir eDlii'Te'neut. Vous lerrci que dans 
certains points M. Adlcrfeld n^rst point d'accord avct: 
VOI19, monsieur, an sujet de Totre admirable passage de 
l'Oder; mais j*») croini plus le gi'U^ral allciuand, qui 
a dd tout «avoir, que l'onleiér suédcHs qui n'eu a pn 
savoir qu'une partie. 

Jen^urmerai inoahittoire sur lesMemnires de volit 
exccl'euce et sur oeu\ de cet olQ^-ier. J'attends encore 
un extrait de i'hislo're suédoise Je C!iail»s XII , écrit» 
par M. Noriwi^ , diapelain de ce monarque. 

Pai peur,)i là vérité.qnelccliBpelain n'ait quel<(ne- 
fois vil, les choses avec J'aulrcs yeua que les ministres 
qui m'ont fourni nies matériaux, restimerai son z^'lc 
pour son maître; maisiiiiù qui n'ai été cbapeUin nî du 
roi ni du C<ar; mais moi qui n'ai ifagii qu'à dire vrai, 
j'avouerai Ifnijoursquel'opinlBtrctcde Charles XII 11 Ren- 
tier , son o1>stiiuitlo:i à rester dix mois au lit . el beau- 
coup desesiIéni..ro!ii» apr^s la malheureuse bataille de 
Pultava.tnc p.iiaissent des aventures plus exlraordioni- 
rcs quli^rorque». 

Si Ton peut raiidVc l'histoire nlilc, c'est, renieseni- 
WcjCnfoantrfnùrqtier le liiin et le mal que les rois 
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ool fait ma liontniM. Je croît , par exemple, que si 
Charles Xll , «près avoir wncu lo Dsoeinarck , battu 
les Moscovites, détràaé «m ennemi Auguste, aHermi le 
nouvcQU roi de Pologne , a™it accordé la pm »u cxar 
qui la lui detuandail j s^il était relnumë chei lui Tain- 
queur et pacificateur du nord; s'il sVlait appliqué !i 
faire fleurir Its arls et le conimeice dans sa patrie . il 
aurait été alors véiitablemeDl un grand liommejau lieu 
qu'il u'a été ipTua grand guerrier , Taincu li U fin pa; 
un prince qu'd n'istimait pas. 11 eût été k souhaiter, 
pour le bonheur des hommes , que Piene-le-Gr»nd eût 
été quelquefois minns cruel, et CbarleaXII moins opî- . 

Je pnTére inliiùment i Wm et k l'autre on prinoe qui 
regarde rhumanitc comme la première des veitus, qui 
ne se prépare a la guerre que par néces»té,qut aime la 
paix parce qu'il aime les hommes, qui encourage tous - 
les arts , et qui veut être , en uu mot , un sage sur le trô- 
ne : loilà mon héros , monsieur. Ne cro^ei pas que ce 
Doit un èti'e de raison ; ce Iiéros existe p«nt-étre dans la 
personne d'im jeune roi , dont la rv'putatioD viendra 
Lientôt jusqu'il vous; vous verrez si elle me démentira ; 
il ra^rile des généraux tels que voua. Cest de tels rois 
qu'il est >gn;abtc d'écrire l'histoire: car alors on éurit 
•elle du bonheur des hommes. 

Mais si vous examinez le fond du journal de H. Ad- 
lerTcld , qu'y Irouverei-vous autre chose, sinon: lundi, 
3 avril, il y a en tant de milliers d'hommes «forgés dans 
un tel champ: le mardi, des villages entiers furent ré- 
duits ai cendres, et les femmes furent consuma par 
les flammes avec les enfanls qu'elles teualeut duns leurs 
bras: le jeudi , on écraia de mille bombes les maisone 
d'une vUle libre et iuuocente , qui n'avait pas payé comp- 
tant cent mille écnsii un vain<pieur étranger qui passait 
aupr^ de ses murailles: U vendredi , quinze ou seim 
ocnls prisonniers périrent de froid et de faim ? V«lt ij 
peu prés la sujet de quatre volumn. 
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?i'uTez.Tou.« pas ^E rtlleiïon scniTcnt, M. le KlartU 
^d1 , nrK ïolre illmtre mttier est encore plus alFrei» 
que nccts^ira ? Je vois que M. Adlcrfeld déguinc quel- 
quefbUdescriuutéï qui. eneSVt, devraient rtreoubliéeSf 
pour n'être jamsis imitées. On idh assure . par exemple , 
ipi'Si la bataille deFrauenstadt, le {naréclial Reosdûld 
fit massacrer de sang-froid douie ou quinze cents Mos- 
coTÏtes qui demandaient la lie h geamix rîi lieui*ei 
après la bataille; il prétend qu'il n'y eu eût que six rails, 
■ncore ne furent- ik tués qu'immcdialement après l'ac- 
tion. Vous devez le savoir, toÂnfieur; vous aviez fait les 
dispositioiu admirées de» Suédois même» ï cette jouT' 
née mallieureuse : ayez donc ta booté de me dire la vé- 
rité, que j'aime autant que votre gloire. 

J'attnids, avec une extrême impatience, le reste de* 
înstmetionsdont vous rmidrexbienin'hoDorer: permet. 
fez-moi de vous demander ce que vous peowz de la ' 
tnaidie de Charles XII en Ukraine, de sa retraite en 
Turquie, de la raact de PatkuJ. Vous pouvez dicter h 
un lecrétaire bien des choses, qui serviront i faire con- 
naître des vérilés dont le public vous aura obligation, 
Cest fa vous, monsieur , k lui donner des instructions* 
on récompansc de l'admiration qu'il a pour vous. 

Je suis avec les sentiments de la plus rei<pectuense es- 
time , et avec des vfeux sincères pour la conservatïoa 
d'une vie que vous ave?, si souvent prodiguée 

De VotRE ExcEusKce, 

Sn lîilifiaaIirDiettri.j'ipprtniliqu'gD imprime i L 
J;ilra<<uclinD fr^n^ii^ede l'Hiilair* Je ChgrlM XII. 
en tuièoi,, par H. Narlierm ce itet pour mciuiH i» 



LETTRE 
A M.NORBERG, 

CHAPELAIN DIT uni DE M! ÈDE , CHARLEJ 

ET AUTtDR U'UHE HISTOIRE DE CE 
MARQUE. 



OoUFFREi, moa^rur, qu'nyanteuti'cprisUlàdic (lotira 
ce qu^on a dtjï publiùdc voire histoire de Cliarlnt XII, 
OD vou>i adrc^ quelques jiL-ilrs plaintes, et iur U ina- 
• niire dont vout Imitez cette lijstnire , et sur celle dont 
voiis en use! dans TuLv'liiTfacc aiccceuiqui Tout lraili!« 

Nous aiinons la vcriliî , mais rancicn proïerbe , loiiUM 
vérités ne sont pis bonnes à dire, regarde surtout les 
l'éHlés inutilea. Daignez vous souvenir de ce pa»iage de 
la préface de l'iiisloire de M. lU Vollaire; • L'histoire 
uj'uD prince, dit-il, n'est pas tout CE qu'ils fait, mais 
n seulement ce qu'il a bit de digne d'êlre transmis à 
slapoitérilé. » 

Il y H |)enl-étre des lecteurs qui aimeront h voir le 
catéchisme qu'on tii.<:ei|piait k Charles XII,etqiù ap- 
prendront avec plaisir qu'en t(>r)i ,1e docteur Pierre 
BuliWkiiis donna lehonnet de docteur au nuitreèsarts 
Aquiniix.â Samuel Virenius.i Ennegius.àllerlondus, 
i Stukius, et Bulre» peisonna<^ très estiroahlcs sans 
doute, mais qui onl PU peu de part aux batailles de voire 
brrns. h ses triom|Jies et \ ses dérnitrs. 

C'est pMit-cb-e une chose in iporlonte pourrEuropC, 
qu'on sBi-he que lac!ia[iclle du chaleau de Slot^otm, 
qw fut brùiin il y a cinquante ans, éiait de la noiiTeHe 
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■île du cbté <In nord , et qu'il y avait deux tahleatiK de 
rÎDtenJtnt Kloker.qui sont ii préseatii IVglIseilfSaint- 
Mco]»b; quelessiéges étaient couterts de bleuies jour; 
de sermon; qiOik ctaimt, lettuie de cligne et les niilrcs 
de noyer; et qu'an lieu de lustres, il y avait dniwlitî 
dianrleliersplats.qailIclaisnieDtpiisdefaireun très bel 
cflrt; qu'on y voyait quatre iigures do plitie, el que le 
. carreau était blanc et noir. 

Nous voulons croire encore qu'il est d'une eitrénie 
cons^qneDoe d'Are instruit k fond qu'il n'y avait point 
d'or faux dans le dais qui unît au cuuronneincnt de 
Charles XIJ ;de savoir quelle dlait la largeur du balda- 
quin;s.ïc'élaîtdedraprougeou de dr»p bleu que l'église 
était tendue, et de quelle tiaulcurtlsient les bancs .Tout 
cda peut avoir son mérite pour ceux qui veulent a'in»- 
tiuiredes iutérèlsdes princes. 

Vous nous dites, a prùs le détail de toutes ces grande» 
diiMes, ï quelle heure Charles Xllfut couronné; mais 
VMU Dcdilesptnnt pinirquoiil te fut avant l'àgc prescrit 
par la loi; pourquoi on 6(a la ri''(;ciiceh la r^nc-mèie; 
conmwntlefameuxPipereutlaconfianccdurm; quelle» 
àaient alors les forces de la Suède; quel nombre de ci- 
tc^eoa elle avait; quels étoient ses alliés, son gouverne- 
Vous nous avez donné une partie du journal militaire 
de M. Adlerfeld; mais , monsieur , un journal n'est pa) 
plus une histoire que des malLériaui me sont une niai<on. 
SouBrra qu'on vous dise que l'histoii« ne consiste pninl 
. ainsi à détailiei'depetitsfaits,iiproduiredesmaniJeslrs, 
des répliqua, des dupliques. Ce n'est point sinû que 
QuinleXJurce a comptée l'histoire d'Alexandre; ce n'tsl 
|>oînt ainsi que Tît«-Live et Tadie ont écrit l'histoire 
romaÏDe. 11 y a mille journalistes ; i )>eine avons-nous 
deux ou trois histoires modernes. Nous soiThaitcriom 
que tous ceux qui broient lea couleurs les donnassent k 
Quelque pdolrc peur en faire un tableau. 



Vous Daignerez pas que M. de Vollaiit iTsit puUî^ 
(etlc dédaraliim que votre IraUucteiir ra[>porte: 

n J'aime la rtriltS, et ju n'ai d'autre bul et d'autre 
11 idli'ti't que île la conmiUre. Les endroits de mon hi». 
l' loin: de CliaHes XIE où je me serai trompé , seront 
u cliangL^. Itcst Irri DaturelfpeM. Norhei^ , Suédois , 
net tJiuoÎQ oculaire, ait été mieux inslmit que mot 
i> étranger. Je me rOruriiu'i'ai sur ses Mémoires; j'aui'ai 

To-lï. monsieur, ay^ quelle politesseM. de VollàirE 
parlait do Tous, et avtc quel le déférence il al tendait votive 
ouvrage iquoiquM eût des Mémoires curie sien des mainji 
de livaucoup d'uiaba d dis a 1 squels il paraitqae 
vous n'avez pas eu t,rand ctniiu ue t milme delà part 

Vuusav^repn 1 u a ci celle politesse fran- 
çaise d'uDemanïÈrLq pa t dans un goût un peu golhi~ 

Vousdilcs,daiis olreprefrc q e l'histoire donnée 
par M. de Voltaire ne vaut pas la peine d'ûtre Iraduile. 
quoiqu'elle l'aitété dans presque tuutet les langues de 
l'Eui'ope, et qu'on ait ftittï Londie^huit éditions de la 
traduction Bng;Iaisr'. Vous ajoutez ensuite tr6t polîinent- 
qu'uQ PuflendorE k traiUrait , conune Varillas, d'ar- 

Pour donner' des preaves de cette sapposiUon â llat- 
teuse , vous ne manquer ps& démettre , dans les marge» 
de votre livn-, toutes legfautesïapitalesoùilestloiubê. 

Vous marquei eipresséroeot que le major-gençrat 
Sluard ne ivcut point nne petite blessnn k l'^iaule , 
coninie l'avancetéméraireiueiit l'auteur françaù, d'après 
un auteur aJIrmsBd j mais, dlli.'^V'>us,iii>e«intustanun 
peu forte. Vous ne iioiivei nier que M. de VoltAÎre n'ait 
fJdr^lfinealrapporlélabatailtedeNarvB .laquelle produit 
diei lui au moin; une deM^ription inléi-cs-sante; voua 
devez savoir qu'il a éli^ le seul éoiiTaln qui ait ose alGr- 
mcrquc CliuEcs Xil douua cette baUiiledGj^Hacva avec 
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.huit millehomiuïSïculi'ia-Dl. Tau» )(s antres historints 
lui en donnaicDt vingt mille; Us disaient ce qiiï élsjt 
misRTuMuMe, et M. <lc Voltaire a dit le pn:n>:<r lavé- 
rilé dans cet arUcleiinpoi'tant.CepeadBnt vousTappelez 
archintenteur , parce qu'il (ait portrr au gcnénil Lieiren 
ua lubit mii^e galonné ausiégn de riHii;et voui-rrlcrez 
celte erreur énorniB, en assurant powlivemenl que le 
.galon n'était j>as aur an toa'l r.iii^e. 

Mais , moiksicur , vous qui prodiguez sur des cliosca 
«i ^vCs.le beatinoiud'uro/umsutenr, iioD-seulemcnl à 
un homme (rvs amnleur de U.vcritù , niais à tous Ici 
aiitrœ historien» (jni ont Arit riiistoir^ dcChari(« X II, 
quel nom ïoudri CI- v'ou< qu'on Tons donnitapr^ la lettre 
qiic vous rapportex du {^rand-sp'ijTieur li ce mauarqiie ? 
Voici lecomiaeiuxnienlde cette lettre: 

■ Nom^iltaD bagsa.au roi Charles XII, par lagt^ca 
> de Dien , roi de Su'de et des Golhs , sal ut . rir. «. 

Vons qui avez été chei les Turrs . et qui sembler avoir 
■appris iTi'ui il ne pas ménager les ternies , oorament 
pouvez^mus igaorr leurstyle ? Quel empereiu'tnrc l'est 
jamais intitulé sultan baiia? quelle lettre du divana 
jamais ainw ciimmencé ? quclprinee a jaroaisécritqu'il 
edïtrradesMiibassadeurspléuipotentiairesi laprciniére 
(■cna-^nn , pour s'itiformei* des circonstances d'une ba- 
taille? Quelle lettre du erand-seignïur a jaujais fini par 
ces ei.YiTewiefat , à la ffarde de Dien ? fîniia , où avei- 
vons iamais Tn une di'|ii'«lic (^ Conslantinople, datée 
de l'année de la cri'ation, et non •pas de l'année de l'bé' 
. girc? L'iman dcl'aiiguile sultan, qui écrira l'hîstràrc ils 
ce grand erapf rour et de ses sublimes visirs, pourra bien 
vous dire de grosses injures, si la politesse turque la 
permet. 

Vuus sied-il Lien , apn* la production d'une pièce 
pareille , qui ferait tant de peine à ce M. le baron de 
Pu(r*Tidorf,deraicraumeii!OnResnrunh«bil roupe? 

ÊtOToOE bien d'ailleurs ou zélé partisaD delà Térità,^ 
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quand vous suf^imci les durehs exercées parla diim- 
bre des liquidatioussuusCliiirles SI P Quand vfxiKfé^ nez 
d'ooblici', ca parlant de Patkal, qu^l avait diiTcudu Ici 
dioits îles Livonieiisquirenavaiciit charge, de ces mfiiKs 
Liroaicns qui raspiient sujourdliui snusia douce au~ 
torilc de rUlusti'c SiiiairamU du nord? Ce n'est pasU 
seulement trahir la vérité, monsieur; c'est tvahir la 
«ause du genre huiuaio; c'est manquer à ïotee illustre 
pati-ie, eutiemie de l'opiiression. 

Cessez donc de prodiguer dans votre compiLilioD des 
cpîtliètes vandales et hérules i ccu\ qui doivent écrin 
l'histoire { cessez de TausauloriserdupiklantistDe barbare 
quevou* impulei ï ce Puflendorf, 

Savex-vouE que ce PuHendort' est un auteur quelque* 
fois aussi iuconect qu'il est en vi^ue ? Savei-vous 
qu'il est tu, parce qu'il' est le seul de son gewe qui fut 
ïup|iortabte en son temps ?SaT«6-ïous que ceux que vom 
appclei. archimenteurs auraienl h rougir , «'ib n'étaient 
pas mieux instruits de l'histoire du monde que votre 
Piiffendorf ? Savei-vous que M. de La Maitiniére a cor- 
rigé plus de mille fautes dans la dernière édition de sihi 

Ouvrons au hasard ce livre si cnnnu. Je tombe sur 
l'article dti papes. Il dit, en parlnntdc liilcs II, «qu'il 
H avait laissé , ainû qu'Alexandre VI, une répotaliim 
s honteuse. • Cependant les Italiens révèrent la mémoi- 
re de Jules II; ils voient, en lui un grand boDune qui, 
apr^ avoir été k la tête de quatre conclaves, et avoir 
commandé des armées, suivit jusqu'au loinbeau le ma- 
gnifique projet de chasser les barbares d'Italie. Il aitnn 
tous lesarls; il jeta le fondement de cette ^lise qui est 
le plusbeau monument de iHiuivers; il encourageait la 
peintui* , la sculpture, l'archileclure , tandis qu'ilr»ni- 
mait la valeur éteinledcs Romains. Lesltatiens méprisent 
avec raison la manière ridicule dont la plupart des oh 
K écrivent l'Iiistoire dts papes. Il faut savoir 
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dîstia|^*r le pontife du souvcmin; il faut MToIresti- 
mer bcaucnup de papes , quoiqu'on toit né b SCod^. 
hoim; il Taut se souvenir de ce que diuit le grand 
Gisnie (le Médicb , qu'on na gowiTiie point dei était 
avec detpatenôli-ei; il iKUt enfin n'i'lre d'aucun paru, et 
déjHnimfr tout mpt'it de [urti qunnd on ccrit ^lli^toi^e. 
Je tvnuie, en ouvrant le livre de PiiiTendorf, h l'arti- 
cle de l» reine Marie d'Angletnre , fille de lieiiri VIU, 
n qu'elle ne putétro reconnue pour filie légilimc , un* 
1 rautoriié du pape. " Que de béme» dsn« («s niot»! 
Elle avait ['té recooDue par le parlemenl; et couiinrat 
d'ailleurs aurait-elle eu besoin de Home pourétrf Wgi- 
tiiaÉc , puisque jamais Rome n'avait ni dû ni voulu 

Je li^ l'article de CliBrlea-Quint. Ty Vois que •• dé* 
» avant l'an 1^16, CharlevQuiQt avait toujours devant 
)> lesycuiLSon nec plui ultra ^t mai^alorsil avait quinze 
ans, et celle devise ne fut faite que loK;-lemps apn-s. 

Dirons-nous pour cda que (iuS'eDdorf efit un arcJù- 
menteur? Non ; nous dirons que , dans un ouvrage d'une 
si grande étendue, il lui est pardonnable d'avoir erré ; et 
UMU voua prierons, monsieur, d'èlre plus exact 1"^ 
lui, mieux instruit que VOUE n'ctes du stfle desTuvcs, 
plus poli avec 1(9 Français, et enGn plus équitable et 
plus lîcUiré dans lediois dis pi-ces que vous rapporter. 

Cest an malheur iméparaUe du bien qu'a [iroduit 
rimprimerie , que cette foule de places Miindaleuses, 
publiées k la honte de l'esprit et des mcmrs. Partout 
où il y a une foule d'écrivains , d J' a une foule de libel- 
les; ces iiiiserableB ouvrages, nés souvent en Franre, 
passent dans le nord , ainsi que uos maiivais vinsysoot 
. Tendus pour du boiu^oguc et du Champagne. On Iwtt 
les uns, et on lit les autre», aouvenl avec au*i peu de 
goi'it; mais les hommes qut ont une vra e connaissance 
Bavent ngeter ce que la France rebute. 

Vousdtci .monsieur, des pièces Ken indignes d'être 
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connues du chapelain de Charles XII. Voire Induc- 
teur, M. 'WïliUDtli, aeurnjuitcd'avertir, dans ses no- 
tes , que ce sont de ces raBuvaises et ténîbreuses s»lîies 
qu'il n'ist pas pennis n un honuftebomine de citer. 

Un historien n bien des devoirs. Permettcz.'inoi de 
Tons en rappeler ici deui qui sont de quelque consiik'- 
raliou, celui de ne jmint calomnier, et aJui de ne point 
ednuyer. Je puis vous pardonner le premier, puce qiie 
votre ouvrage seri peu lu ; mais je ne puis vous pardon- 
ner le second , parce que j'ai éle obligé de vous llire. Je 
suis d'ailleurs, autant que je peux, votre très humble et 
très (J>éissaat «ervileur. 



AVIS IMPORTANT 

SUR LHISTOIRE DE CHARLES XII. 



(J» serroittJdigc.parrespect ponrlepablioet pour 
L> nrité , de mettre an jour aa tânoigiiage irrccuutde 
<|ui apprendra (Quelle foi on doit ajoutar k l'histoire de 
CSiaHœ XII. 

Il n'jr a pas tong^emps que l« roi de PtJr^ne , duc de 
Lamine, le letait rdn ot ouTTage h CotniDerd ; il fut 
si frappé do la (érité de tant de &it» dont il av^it été 
le téiDtn]) , et si indigné de Ja hardiesse avec laipjclfeun 
les ■ combattus dans quelques,libelles et dans quelques 
journaux, qu'il voulut fortifier, par le scenu de son lé- 
moigoage , la ci'oyaHCe que mérite l'historien; et qoe, ne 
ponvant éciii-e lui-même, il ordonna ïnn de ses grand» 
officiers de dresser Pacte suÎTant (i). 

1 Nous , lieutenant-général des année» du roi , grand 
a maréchal des li^ii de sa majesté polonaise, et ccnn- 
D mandant en Toulois, les deux Barois, etc. , certifions 
■ quesaraBJeslépoloaaiBe,après»ïoir entendu la lecture 
» del'hirioiredeaiarlesSII.iJ^teparM. de Voltaire 
H ( dernière édition de Génère), aprrs avoir loué le 
V stvle..... decettehistoire, etavoiradmirécestraits...... 

u qui caractérisent Ions les ouvrages de cet illustre au- 
r teur, nous a bit l'honneur denotiKdire qu^il était pri^t 
!• à douner un certificat kM.de Voltaire, pourcon.4tiitcr 
> l'exacte rérilé des faits coulenns dans cette histoire. 
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» Ce (irinfe a ajoulé que M. de Voltaire n'a ciulilié ni 
» di:placéaiicuiirail.,«ncuiie circoMtmcc ind'rrssajilc; 
» ifuc toiit est vrai, qiie tout est m sonorrlrR dans celle 
» bùtoire; qu'il a p.-irlé lur U Pologne et sur tnus les 
» Événements qiii y sont «rriws, etc., (Dinme s'il en dit. 
■ ctétéiqntn oculaire-Certîlîons,dep1iiB,qac «■ prince 
V noussordoiini^ d'tciire siirlcchaniphM.deVottnire, 
autour Ini rendre compte de ce que noiis venions d'm- 
x tenilre , et l'awurei' de «on estime et de soo amitié. 

■ Le vifinténit ({ui; pous preuûnoklB gliÀre de M. île 
n V{i!tci)rr,el celui que t<nit lionnr te homme doit »oir 
» pource qui constalciavéritc des faiU dans les liistoirrs 
•> ix>ntem|nraines , nous n pressé de demander nu roi de 
» l'oI<^e ta permission d'envoyer « M. de Voltaire un 
H ccrtiliout en forme de tout ce que Sii majosté nous a 
» fait l'honneur de nous dilr. Le roi de Poli^ue noD' 
M seulement y n coosenli , maïs mâine nom a ordouné 
> de l'envoyer, avec prirre h M.de Voltaire d'en foire 
B usaee loulcsles fois qu'il le jugera à propos , mil en le 
» commuiiiqonnt.ïoLtonlBfesanlimi 



«Le comte DE TRESSAN.» 



AUTRE AVIS. 



Jjï P. Bnire, de SBinte-Geneviève , antcur iTiine ^i^ 
toIreirAlleniaj(iie,>iius dnns diffdreilty endroi's ile Eon 
ouvrage plus de deux cents pages qui se trouvent d*iH 
l'Histaire lie Charifs XII par M. de VoltainL Quelques 
critiques n'ont pas manqué d'en conrlure que M. de 
ToltaireÉlaitanpl»giaire.IIe»ts&rquel'und'eui,resl; 
mais les critiques deïHenI savoir qne M. de Voltaire, i 
^CTÎt plus de quinze ans avant le P. Banre. D'ailleurs, 
h, dïSîîreiice du stj'le , dans tout ce qne le P. Barre n'a 
pas copie, est encore une preuve aFsez sensible. Les édî- 
teureontcrudevoirindiquer amnoiasqudquea endroits 
gucle P. Barre a copie». 



HISTOIRE 

DE CHARLES XII, 

KOI DESUÈDE. 

LIVRE PREMIER. 

ARGUMENT. 
Hisloiif a]>re;;rc del» Suéde jaiqa'l Charles XII. SoD éiaat- 



AJi gui-dc et la Finlande composant tin roy.itime 
largL' d'environ deux cents de nos lieues, el long 
de trtiis cents. Il s'ëlcnd du inldi au nord. depuis 
le ciiiquaQtc-cinqtii^me degré, on à pen prî^s, jus. 
qu'ausoixan(cctdixi!!me,iousun(:liinnl rigoiireui, 
qui n'a presque ni printemps ni automne. I.'hiïer 
y règne oeuf mois de l'année : tes ehaleurs df Télé 
y succi^enl lout à coup à nu froid eicessifi et >1 jr 
g-Iiledèslemois d'octobre, sans aucune de cestfra- 
àa' ions insensibles qui auièuent aîllturs les saisims 
et en rendent Icchangement pliisdoux. La nature, 
<«i récompeuse , a donné à ce climat rude uncid 
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screiD,imoirpur,L'ëfd,pres«]ue toujours (îchauffë ■ 
parle soleil, yproduitles fleurs et les fruits en p«u 
(le temps. Les longues nuits de l^hiver y sont adou- 
cies par des aurores et des crépuscules , qui durent 
!, proportion que le soleil S'iloîgne moins de la 
Suède; et la lumière de la lune, qui n'y est obscur- 
cie par aucun nuage , angnientëe encore par le 
reflet de la ueige qui couvre la terre, ettrès souvent 
par des feux semblables à la lumière zodiacale, fait 
qu'on voyage eu Suède la nuit comme le jour. Le« 
beslîaux y sont plus petits que dans les paysniéri-, 
tlionaui de l'Europe, faute de pâtura(^es. Les hom- 
mes j sont grands; laséréniti^ du ciel les rend sains, 
la rigueur du climat les foriiHe: ils vivent long- 
temps, quand ils ne s'affaiblissent pas par l'usage 
immodérë des liqueui'S fortes et des vins , que les 
nations septentrionales semblent aimer d'autant 
plus que la nature les leur a refusés. 

Les Suédois sont bien faits, robustes, ^les, ca~ 
pables de soutenir les plus grands travaux, la faim 
et la misère ; nés guerriers , pleins de llcrté. plus 
braves qu'industrieui; ajraal Laig temps uégligc et 
cultivant mal aujourd'hui le commerce, qui seul 
pourrait leur donner cciqui manque a leur pavs. 
On dit que c'est principalement delà Suèd.'.dimt 
«ne piariie se nomme encore Goihie. qui- se délior— 
dèreni ces multiludes de (rttltis qui iniind rcnt 
l'Europe, et l'arracbrrenl à 1 empire miiinin, t^txi 
en avaliste cinq ceuts annéesl'usurpateur , te lyran. 
etlel^jslateur. 

Les pays seplentrionnui étalent alors beaucoup 
pju# pcupl«« £<ils «ic io s«ul iJc lias j^Durt, pacce- 



^ue la religion luissait aux habitants la liberté de 
donner plus de cilojens à l'état .parla pluralité de 
leurs femmes j que cesfetnmes elks-niémes ne con- 
oaissaicnl d'opprobre qtie la siérilitë et l'oisireté, 
et qu'aussi laborieuses et aussi robustes que lea 
homnies, elles en étaient plutâletpluskmg-temps 
fécondes. Mdisia SuMe, aveccequîI^i^e^teaujou^- 
d''huidelaFiDlande,n'apasplus'dequatrenlillio^l 
d'habitants. Lepajs est stérile st pauvre. La Scania 
est la seule province qui porte du fromeut. Il n'y a 
pas plus de neuf millions de nos livres en aident 
monaavé dans tout le pays. La banque publique,. 
qui est la plus ancienne d« l'Europe, y fut intro- 
duite pRr nécessité, parce que les paycmenis se fe- 
sant eu monnaie de cuivre et de fer, le transport 
était trop diOlcile. 

La Suède fut toujours libre jusqu'au milietidu 
quatorzième siècle. Dans celouç; espace de temps 
le gouvernement changea plus d'une fois; mais tou- 
tes les innovations furent en faveur de la liberté, 
txur premier inagislrat eut le nom de roi,lilrc qui 
en difiiirenis pays se donne à des puissances bien 
différentes ; car en France, en Espagne, il 5i<niilic 
un homme absolu, et eu Police, en Suède, eu 
Angleterre, l'bomnie de la république. Ce roi ne 
pouvait rien sans le séuat;el le sénat dépendait des 
étals^énéraui, que l'on convoquait souvent. Le* 
rirpré sentants delà naliob.dans ces grandes HSsem- 
Liées, étaient les gentilsbunimes. les tvèqnes, les 
déjiulés des villes; avec le temps on y admit Ici 
paysans même , portion du peuple injustement 
méprisée aîUewrs, et esclaves dans presque tout le 
■ord. J 
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EnviroD I'hd i'\ç)i, cette iintiuit si jnlnuse de salî~ 
lierit!. cl i|Lii est eucore lii're niiiriurd'liul d'avoir 
•ulijuf^é Rome, il y a treize siècles, fut iniseanus le 
jeu^' \>aT ime femme, et par un peuple moins puis. 
ïBut i]iw les Suiido<!i. 

Marjiuurilede \aldfntarja S^miramis du nord, 
reine de Daticmai-rk et de Norwège , conquit la 
Suède par force et par adresse , et fit uu seul 
royaume de ses irais vastes étals. Apri's s» nuirt,Ia 
Sui'deful décliircepar desiguerres civ!les:elle se- 
couB]ejougdesDaQois;ellelerepril;elleeu(desrois, 
elleeutdesadmiiiisirateurs. DeiiityraDSTopprimè. 
reul d'une maiiivrc horrible, vers l'an iSao. L'un 
elait ClirislicmH.roideDauemarck.monsIrefoniié 
de vices San» aucune vertu ;l'aulre, un ardicvènue 
d'Upsal, priniat du royiutne, aussi barltsre que 
Christicm. Tous deux de concerl fireut saisir un 
jour les consuls, les magistrats dcSlockboliii,avec 
quai re- vingt- que torzH sénateurs, et I -s (irent in;is- 
sacrer par des bourreaux , sous prëleile quils 
clnieut excommuniés par le pape, pour avoir défen- 
du les droits de l'élat contre l'arclievèque. 

Tandis queees deux liiiinme5,li:;u es pour opprî- 
tnfr, désunis quand ilfallitit partager les déjH.uil- 
les, exerç.aieot ce nueledcspulisme a de pi us tyran- 
Htque, el ce que la vengeance a de plus cruel, im 
nouvel événement changea la fu ce du nord. 

(jusiave Yasn. jitnne homtiie descendu des an. 
ciens rois du pays, sortit du fond desfurô's dirla 
Ualccnrlicoùilëlaileachë, et vint d livrer la Suè- 
de. C'était une de ces grandes Ames que la nature 
iurœe sirarcjueat, avec louieslua quoUtcs U' 



w-î pour eommanfler aux liommcs. Sa tBlllRitvnnia- 
geiisc et.snn granâ nirlui fpsniinii des parlisnnsiJi'S 
qu il se montrail. Son ëioquaice, a qiit sa linitnc 
iniijedonnait Ae la Forr<-, ëlait d'autant plus p.Tsua- 
sive, qu'Hic étëit .<:atjs art: son génîo formait île ces 
entn'prises que le vulgaire croit lëmëraire», el qui 
nesonlqueliardies aux ycuxdesgrioids hommes; 
ann cournge ififaligalilc li's Tesait réussir, tl éiait in- 
trépide avec prudence, d'un nalurcl diitixdans un 
siècle féroce, vertueux enfin, Â ce que l'on dit,aa- 
laol ruun chef* de parti peut l'êlre. 

Guslave \asa avait ëli^ olaRR fie Chrisiieni, et 
reti^nu priscinnicr contre le dmil deVgeiis. I'c!iapnc 
de SB prison il Rvalt erré, démise en paySBti, dans 
les munla^nes et daus les bois de U Ualécarlie, Là 
il s'ëiHÎt vu réduit à la nécessité de travailler aux 
miues decuivre, pour vivre eipcHir se CHclier. Ense- 
veli dans ers souierrains. il osa 5(>n<;erà dKtrôiier le 
ljran.il se découvrît aui paysans^ il leur partit im 
hornme d'une nature supérieure. pnur qui lesboin- 

relie. llSien peu de temps, de ces sauvages, des 
soldais agueiTÎs. Il attaqua Chrisliem el l'an'hcvë-' 

que. les vainquit souvent, les ctiassa tous de b'Sut- 
de.el ul elii avec justice, p:u- les étals, roi du p.iys 
diiMtil éiail le libérateur. 

Ajicine affrmi sur le trône il tenta uneenlre- 
prise plus iiillicilequedes connufites. Les véritables 
tjraus de l'tlal éUient les evêques, qui, ayant fres. 
que toutes les richesses di; la Suc'-dc, s'en sériaient 
pour opiiniiier les su;els,el pdiir faire la j-uerreaiii 
wjis. Celle piiisfianccétnild'aulanlflus terrible, qwi 
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l'ignonnce des peuples l'avait rendue sacrée. Il pn- 
ult la rebgion calhotique des altcntats de ses mi- 
uistres. Eu inouïs de deux ans il rendit la SuÈde lu- 
ihérienue , par la supériorité de sa politique plus 
encore que par autorité. Ayant ainsi conquis ce 
rovaume, comme il le disait, sur les Danois et sur 
le clergé, il régna heureux elabsolu jusqu'à l'à^e de 
soixante et dix ans, et mourut plein de gloire, lais- 
sant sur le iràne sa fa mille et sa religion. 

L'un de ses desceudantsfutce Gustave- Adolphe, 
qu'on nomme le grand Gustave. Ce roî conquit 
l'iup-ie.IaLiïowe, Brame, Verdcn,'Visinar, la Po- 
iiiéiauie, saus compter plus de cent places en Al- 
l^hagne, rendues par la Suède apr!:s sa mort. Il 
éhranla le trône de t'erditiand II. Il prott%ea les lu- 
thériens en Allemagne , secondé en cela par les in- 
tr^ues de Rome même, qui crawlait encore plus 
la puissance de l'empereur que celle de l'Ijérésie. 
Ce fut lui qui par ses victoires contribua alors en 
efiél à l'abaissement delà maison d'Autriche; en- 
treprise dont on attribue toute ta gloire au cardinal 
- de Richelieu, qui savait l'art de se faire une répula' 
tion, tandis que Gustave se bornait à faire de gran- 
des choses. Il allait porter ta guerre au-delà du Da- 
nube, et peut-être détrdoer l'empereur, lorsqu'il 
fut tué, â l'âge de treule^ept ans, dans la bataille 
de Luizen qu'il gagna contre Valslein, emportant 
dans ie tombeau le nom de grand, les regrets du 
nord et l'estime de ses ennemis. 

Sa GUe Christine, née avec un génie rare , aim« 
niicui: converser avec des savants que de r^pr 
sur un peuple qui ne connaissait que Icsarmca. EU* 






se rendit aussi illustre en quitlanlle Iràne que ses 
aDcËIrt'S l^iaicDt pour l'avoir conquis ou aflmtii. 
Les protestants l'ont déchirée, comme sionne pou- " 
Tait pas avoir de ^-raniles vertus nns croire ù Lu- 
ther; el les papes triomphèrent trop de In couver. 
sioci (J'ujie femme qui n'etail que philosophe. Elle 
se relira ji Borne oi'i ellepassalc rrsiedcses jours 
daus le centre des arts qu'elle niiiiait, et pour les- 
quels elle avait reuoacéàun empireàràgede vingt- 
sept ans. 

Avant d'ahdiquer, elle engagea les étais de la 
Suide à élire en sa place son citusûi .Charles Gus- 
tave, dixième de ce nom, fils du comte palalioduc 
de Deui-Ponts. Ce roi a|outa de nouvelles conqu'V 
tes Âcellcs de GuslaveAdolphciil porta d'abord ses 
armes en Pologne , <ii ilgagna la célibrc bataille de 
■Varsovie qui dura trois jours, il fit loog-lemps If» 
guerre heureusement contre les Danois, a&sicgea 
leurcapîlaie.,réiu]it IaScanIeàlaSupde,et fit assu. 
rer, du moins pour un temps, ta possession dcSles- 
wick au duc de Holstein. Ensuite ayant éj riiuvt: 
des revers, et fait la paiiavec ses ennemis, il tourna 
ton aml>iiii>n contre ses sujets. Il conçutle desseia 
d'établir en Surdc la puissance arbitraire ; mais il 
mourut à l'âge de trente- sept ans, comme le grand 
Gustave, avant d'avoir pu acbe\er cet ouvrage du 
despotisme, que sonfiU, Charles M, éleva jusqu'au 
comble. 

Charles XI, guerrier comme tous ses ancêtres, 
fut plus al'solu qu'eux. Il aluilit l'aulorité du sénat, 
qui fut deil.irélesénat duroi , et non du royaume. 
Û élail frugal , vigilant , lahoiieux, Itl qu'on l eût 
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aîm<!, si son despotisme n'eill réduit les sentiments 

de ses sujets pour lui i' celui de la crainte. 

I1cpous3,en 1680, UlriqneÉltonore, Klle de Frë- 
dëric III, roi de Danemarck, prlocessc vertueuse 
et digne de plus de conliance que son ^poux ne lui 
eu témoigna (37 juin 1682). De ce mariage uaquillc 
roiCharlesXII,l'hoin7nelRpIiisestraordiuHirepout- 
être qui ait jamais été sur la terre, qui a réuni en 
lui toutes les grandes qualités de ses Mieux, et qui 
n'a eu d'autre défaut, ni d'autre malheur, que de 
les avoir toutes outrées . C'est lui dout on se propose 
ici d'écrire ce qu'on a appris de certain touchant sa 
personne et ses actions. 

Le premier livre qu'on lui fit lire fut l'ouvrage de 
Samuel Piiflènâorf, afin qu'il put connaître de bon- 
ne heure ses ëtals et cettx de ses voisins. Il apprit 
d'abord l'allemand, qu'il parla toujours depuis 
aussi bien que sa langue maternelle. A l'âge de sept 
ans, il savait manier un cheval. Les exercices vio- 
lents 0(1 il se plaisait, et qui découvraient sesincti- 
nations martiales, tuiformtrent de bonne heure une 
conslilulion vi^nreuse, capable Je soutenir les falî. 
gués où le portail son tempérament. 

Quoique doux danssonenfance,ilavait une opi- 
niâtreté insurmontable: le seul moyen de le plier 
é'^-At cle1epiq<ierd'honneiu-;avecIe mot de gloire, 
on obtenfkit tout de liù. Il avait de l'avn^on pour le 
latin; mais dès qu'on lui eut dit que le nu de Pobr 
gae et le roi de Danemarck l'ont endaienl,iirapprit 
bienvile,et en retint assez, pour le parler le reste, 
de sa vie. On s'j- prit de la m ûmc manitre pour l'en- 
gager à entendre le français; mais il s'obstina tsnt 
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ervîr, TDËme avec des 
le savaieot point d'au- 
tre langue. 

Dès qu'il eut quelque eoimaissance de la langue 
Uline, on lui fit traduire Quinle-Gnrce : il prit pour 
ce livre un goAt que le sujet lui inspirait beaucoup 
plus encore quelestjle. Celai qui lui expliquait cet 
■uteurlut ayant deinand^ce qu'il pensait d'Alexan- 
dre ? ir Je p^se , dit le prince, que je voudrais lui 
» ressembler.» Hais, lui dit-on, i] n'a vécu que Iren- 
Ie^uzans.<Ah!reprit-il,n'est-ce pas assez quand 
j> on a conquis des royaumes ? » On ne manqua pas 
de rapporter ces réponses au roi son père, qui s'é- 
cria:! VoilàwaeilfuitquivaDdra mieux que moi, 
» et qui ira plus loin qoe le grand Gustave. «-Un 
iour il s'amusait dans l'appartement duroiÂregar- 
dre dem cartes gAjgraphiques .l'une d'une ville de 
Hongrie prise par les Turcs sur l'empereur, et l'an- 
Irede Riga, capitale delà Livonie, province con- 
quise par les Suédois depuismi siècle. Au bas de la 
carte de la ville hoi^roise, il y avait ces mots tirés 
du livre de Job: « DîeK me l'a donnée, Dieu me l'« 
s Atée , le nom du Seigneur soït béni. > Le jeune 
prince ayant lu ces paroles, prit sur-le4:hamp un 
crayon, et écrivit aubasde ta carte de Riga:* Dieu 
» me l'a donnée, le Diable ne nie I'ôterapa5(0. ■ 
Ainsi dans les actions les plus indifiKrentes de son 
enfance, ce naturel ind<HnpCable laissait souvent 
échapper de ces traits qui i-aractérisent les tmes 
siiiguli^es, et qui inarqi^enl ce qu'il derail être 
un jour. 

(i) Dïni imbisjuaeuri deFtiac* to SutJc m'ont eonlc e« 
fiiii. 

■ -'^""81= 
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(5 aaf. (Gg^) Il avail onie ans lorsi^u'il percït sa 
mère. Cctti^ princesse nioiirul d'une inalacUe cau- 
sée, dit-on , pur Ifs cliagrins que lui dnntiait son 
, mari, et par les efforts qu'elle fesdit pour le.'! dissi- 
muler (i). Charles Xf avait dépouillé de It^irs biens 
ungrand nombre desessuiels,par le moyen (l'une 
espèce de cour de justice, DoniméR la chambre des 
liquidations, établiedesau autorité seule. Une Giule 
de citoyens ruinés par cette chMnbre.uiiblus. mEti- 
cbands, fermiers, veuve$,or)>helins. remplissaient 
les rues de Stockholm, et venaient lotis les jours à 
la porte du palais pousser des cris inutiles. La reine 
secourut ces malheureux de tout ce rju'elle avait. 
TMe leurdoana son argent, ses prerKries, ses meu. 
Lies, ses habits même. Quand ellen'eut plus riéa 
à leur donner, elle se jeta en larmes aui pieds de 
son inarj, pour le prier d'avoir compassion de ses 
adjels. Le roi lui répondit gravement-, n Madame, 

■ nous vous avons piise pour nous donner des cn- 

■ ran1s,etnonpour nous donner desavis. »D>-puis 
celemps il la traita, dît-on, avec une dureté qui .. 

(i3 avril 169^) Il mourut quatre ans après elle, 
dans laquaraule-deuxièincaunëedeaoDâge,etHDnB 
la I renie- septième de soA rèiine, lorsque l'fi^mpire, 
l'Espagne, la HoIlHude d'un côlé et la France de 
laulre, venaient de remettre la décision de leurs 
querelles à sa inédialicD, elqu''il avait déjà entama 
l'ouvrage de la paix entre ces puissances. 
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\I laissai son Ris, Rgédequinzeans,tm trône nf- 
fei'ini'ct respecté audcliors, des sujels pauvres, mais 
belliqueiw et soumis, avec des finauces en bon or- 
dre, méaagées par des miaislres habiles. 

Charles XII, à son avënemeni , non-seutement se 
trouva maître absolu et paisible de la Suède et de Fa 
Finlande, maïs il régnait encore sur la Livonie.k 
CarcIie,I'Ii^rie; il possédait Vis mar, Vibourî;,Ies 
lies de Rugen, d'Oesel et la plus belle partie de la 
Poméranie, le duché de Brème et de Verden; toutes 
conquêtes de ses ancêtres, assiu-ëes à sa couronne 
par une longue possession et par la foi des traités 
solennels deMunsler et d'Oliva, soutenus de la ter- 
reur désarmes suédoises. Lapai» de Ryswick, com- 
mencée sous les auspices du père, fut conclue sous 
ceux du 61s: il fut le Rié<£aleur de l'Europe, dès 
qu'il commença i régner. 

I^es lois suédoises fixent la 'majorité des rois à 
, qiiinzeans:ma!sChariesXI, absolu en tout, relar- 
da par son testament celle de son fils jusqu'à dix- 
huit. Il favorisait, par celte dispositiiHi.les vues am- 
bitieuses de sa mère Edwige ÉkSonore de Holstein, 
veuvedeChariesX.Cetteprincesse fut déclarée, par 
le roi son lils, luiricednienne roi son peiit.fils, et 
Trente du rc^attme,caajointemeutavecua conseil 
de cinq pm'sounes. 

1,8 régenleavait eu part aux affaires sous le règne 
du roi son fils. Elle était avancée en Sge; mais son 
anibition,plus grande que ses forces et que son gt-- 
nie, lui fesaït espérer de iouir long-temps des dou- 
ceurs de l'autorité, son s le roi son petit- bis. Elle lu- 
kiignait autant qu'elle pouvait des allaires. Le jeune 
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prince passail son lempï h la chasse, ou s'occupait 
àf»ireliireïuedf3lroupes:iI fesait même quelque- 
fois l'eiercice avec ellesices amusements nesem- 
blaienl que l'effel nalurel dv la vivacité de sou âge. 
Ilnepiiraissainlaiis sa conduite aucun di^ofll qui 
pût alarmer la régente; et celle prinresse se flattait 
que les dissipnlious de ees exercices le rendraient 
iucHpnble d'application , et qu'elle en f;ouvernerait 
pluBloDg-lemps. 

Un jour, au mois de novembre, la même aunëe 
de la mort de son père, il venait de faire la revue de 
plusieurs r^imenls. le consrillerd'dtalPIpei- était _ 
auprès de lul;le roi paraissait aliîmé dans une rÉve- 
rie profonde. « Puir-jeprendrela liberté, lui dilPÎ- 
a per, de demander à yotre majesté à quoi elle sou- 
» ge si sérleiMemcnt?-^ Je songe, répondit le prîu- 
» ce,qneie nie sens digne de commandera ces brit 
» ves geni ; et je voudrais que ni eux ni moi ne re- 
» eussions Tordre d'une femme. » Piper saisit datift 
le moment l'occasion de faire une grande fortune. 
Il n'avait pas assez de crëdll pour oser se cliarger 
lui-même de l'entreprise dangereuse d'Aier la ré- 
gence à la reine, et d'avancer U majorité du roi; il 
proposa celle négocialiMi au comte Axel S|iRrrP, 
homme ardent, et qui cherclisit à se donner de la 
considération; il le flatta de la conliance du roi. 
SpaiTC 1(3 crut, se chargea de tout, et ne travailla 
que pour Pi per. Les conseillers de la régence furent 
bieulôl persuadés. C'élaitàqui précipileraîtrexd- 
culii» de ce dessein , pour s'en faire uninériteau. 

llsallcrent an corps en faire la propositions la rcî^ 
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De.tfUÎDes'atlendail pasàunepnrcilledeclaralîon. 
Les ^Lals-g^néraui étaient assciuliliïs aWs.Lcs con- 
aeiUers de la régence y proposèrent t'aflaire: il n'y 
etit ws une voiï contre: la chose fui emporta 
d'u!>e rapidité q^ue rien ne pouvait arrêleridesorle 
que CliarlesXIl souliaila de régner, et en trois jours 
]cs<5la1slmi)érérèrcnllegouvemcn)ent. Le pouvoir 
de lu reine et son crédit toinbèrenl eu un iiislant. 
Ule mena depuis une vie privée, plus soriablc à 
sca âge' quoique moins à son humeur. Le roi fut 
counftné le 34 décenibre suivant. Il ilt son enlrée 
dans SlucUholui sur uu cheval alezan, U-r.-i d'ar- 
grill, ayant le sceptre à la main, et la couronne ca 
tâîe, aui acelaniations de tout un peuple, idolâtre 
de ce qui est nouveau, et concevant toujours de 
graiidei espérances d un jeune prince. 

L'archevêque dUpsal est en possession de faire 
la ccrëmonie du sacre el du couronnement :e'esl de 
tant de droits que ses prédécesseurs s'étaient arro- 
gés presque lu seul qui lui reste. Après avoir, seloa 
l'uï^age, duiiué fonction au pi'iuce, il tenait entre 
ses mains la couronne pour l,i lui remettre sur la 
tète; Charles l'arracha dus mains de rarchev6que, 
et se (!uur(juiiatui-niènie, eu r^ardaut fièrement le 
prélat. La mul:itude, à qui tout air de grandeur 
impose toujours, applaudit à Taclion du roi. Ceux 
même qui avaient le plus gëmisous le despotisme 
du père, se laisseront entrntnerâluuer dans le lili 
ce' 'e fierté i(ui était |'au,'ure de leur servitude. 

Dès que Charlesfut maître, il donna sa confiance 
et !(! maniiiient des affiiires au conseiller Pîper, qui 
fnt liic-uiôt ECU prcHiier mitûslre sans en avoicU 
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nom. Peu de jours après il le fit comie-, ce qui est 
uuequa!iIcéiiiiiieQteenSuède,et no» un vain titre 
qu'où puisse prendre sans conséquence, comme en 

Les premiers lemps del'iKlmiRistrationduroi ne 
dramèrent pûot de lui desidéesPavorablcs:!! parut 
qu^ ■Tail été plus impalîeul que digne de r^er- 
Il n'avait, à lavdritë, aucune pussioa dangereuse; 
mais on ne vovait dans sa conduite que des einpor- 
lenients dejeunesse ei de l'opiniàirelé. Il paraissait 
inappliquéelLautaiu. Les ambassadeurs qui éluient 
i sa cour le prirent même ponr un gdnie mëdiucre, 
et le peignirent tel k leurs maitres(i). La Suède 
avait de lui la niëme opinion; personne ne connais- 
sait son caractÈre; il ^'ignorait lui-même, tirsque 
des orages formés tout i coup dans le nord donnè- 
rent i ses talents cachas occasion de se déployer. 

Trois puissants princes voulant seprévaluîr de 
son extrSnie jeunesse, conspirèrent sa ruine près- 
qu'en même temps. Le premier i'ut Frédéric FV , ro! 
de Danemarck, sou cousin^lc second, Auguste, élec- 
teur de Saxe, roi de Pologne; Pierre- le-Gi-and, ezar 
deMoscoVie, était letroiaitme, et le plus dange- 
reux, il faut développer l'ongine de ces guerres, qui 
ont produit de si grands e'vènements, et commencer 
par le Danemarck. 

Oedeuisceursqu'avait Charles XII ,I'a!née avait 
ëpoD.sé le duc de HoUtein, jeune prince plein de 
bravoure et de douceur. Le duc opprima par le roi 
de Danemarck , vint à Stockholm avec sou épouse 
se jeler entre les bras du roi, et lui demander du 

(i) Lci lutlic) oiijigilcg ni rsnl foi. 
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.OMoura, Mon-Muleiuent comme ji md beau-frïre, 
mais comme au roi d'une nation qui a pour les Da- 
nois une haine irrecunciliable. 

Laticicaneinaisou de RolsteiD .fondue dans cdie 
d'Oldenboui^, ëlait montée sur le trdne de Dan*. 
niarck, par élection, eu i4(g- Tous les rovaume» 
du nord étaient alurs élecliri. Celui de Danemarck 
devintbieutdt héréditaire. Un de ses roi.^, nommé 
Christieru Ili.eut pour son frcre Adolphe une len- 
dresseoudesmétiagemenCs dontonnetruuveguèrs 
d'exemples chez les princes. Il ne voulait point le 
laisser sans souveraineté, iniisilne pouvait démein- 
br«r ses propres états, il partagea avec lui, par ua 
accord bizarre, les dudiés de IIolsieiu-Gottorp et 
âeSleswick, établissant iiiielesdesceudauls d'A- 
dolphe gouverneraient déscmiais le Holslein con- 
jointement avec les rois de Daneniarck, que ces 
deui duchés leur appartiendraient en commun , et 
qne le roi de Danemarck ne poorraît rien innover 
dans le Holslein sans le duc , ni le duc sans lu roi. 
Une union si étrange, dont pourtant il y avait dtjï 
eu un exemple dansla même maison, peodaDt quel- 
ques années, était, depuis près de qualre-vit^t* 
ans, une source de querelles entre In branche de 
Danemarck et celle de Holstein-Gotlorp ; les rois 
cherchant loli)oursàopprimerlesdues,et les ducs 
àéire indépeDdanIs. Heu avait cotltéla libertéet 
Ia»onvemtnelé au dernier duc. Il avait recouvr^ 
l'une et l'autre aux conférencei d'AIfena , en 1689, 
par l'entremise de la SiiM<<,de TAnglelerre et de 
iaHoIlande.earanisdereiécuiion du traité. Mais 
comme un traité entr*- les »ouv«rain» n «st iouv«it 
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qa'une-Soumissi»m à la uëcessitë, jusqu'à ce que le 
plus fori puisse accabler le plus Tnihle , la querelle 
renaissait plus envenimée que iamnisenire le nou- 
veau roi de Danenurck et le jeune duc. Taudis que 
le duc était à Stockliolni , les Danois fesaicat déjà 
des aci es d'hostilité daas le pa>s de Hulstein, el su 
liguaient «ecrètement avec le roi de Pologne , pour 
accabler le roi de SuMe lui-même. 

Frédéric-Auguste, électeur de Saïc.quenil'elo- 
rjiteace et les négocialions de l'abbë dé Folignac, 
ni les grandes qualités du prince de Conti. son con- 
eurrenl au trône, n'avaient pu empêcher d'Être élu 
depuis deuK ans roi de Pologne, était un prince 
ntoins connu encore parsaforce de corps incrojable 
r^ue par sa bravoure et la galanterie de son esprit. 
Sa cour était la plus briilaute de l'Europe après 
celle de Louis XIV. Jamai* prince ne fui ^iusgén^ 
reux, ne donnaplus. n'accompagna sesdonsde tant 
de grâce- Il avait acheté la moitié des sufl'ra$;es da 
la noblesse polonaise, el forcé l'autre parl'approche 
d'une année saxonne. Il crut avoir besoin de ses 
troupes piiir se mieux affermir sur le trône, mais 
ilfalliiit un préteilc pour les retenir eu Pologne. Il 
les destina à attaquer le roi de Suède, en Livonie, à 
l'occasion que l'on va rapporter. 

La Livonie, la plus belleetlapluaferlile province 
dn nord, avait appartenu autrefois auK chevaliers 
del'ordi^ teutouique. Les Busses, les Polonais et 
les Suédois s'en étaient disputé la possession. La 
SuËde l'avait enlevée depuis près de cent années, 
«t elle lui avait été euliu cédée soleundlement par 
la pais d'Uiiva. 



( i) Le feu roi CbarlesXI, iIrds ses séverilcs pour 
ses sujels, n'avait pas ^parfiné les Livoniens. 11 les 
avait dépouillés de leurs privilèges el d'une partie 
de leurs pal rimoines. Patkul.niallieurensemeul cé- 
lèbre depuis par sa mort tragique, fut dépulé de 
la noblesse livonienne pnur porterau hôneles plain- 
tes de la province. Il fit à son inaitre une harangue 
respectueuse, mais forte, et pleine de cette élo- 
quence mâle que donne k calamité quand elle est 
jointe à la hardiesse. Mais les rois nere|;ardenttrop 
souvent ces harangues puhtii;i>es que comme des 
cdrémonip s vaines qu'il est d'usage de soufTrir, 
sans y faire attention. Toutefois Charles XI, dissi- 
inoli! quand il ne se UvritFl pas aux emportements 
(Je sa colJre, frappa doucement snr l'épaule de 
Patkul :n\ou9aveïpBrIé pour voire patrieenbmve 
a homme, lui dîl-il, je vous en estime; conlinoez." 
Mais peu de fours après il le fil déclarer coupable 
de lèze-majesié, et, comme tel, coudamnpr à la 
mort. Patkul, qui s'était caclié. prit la fuite, Ilporla 
dans la Poh^e ses ressentiments. Il fut admis de- 
puis devant le roi Auguste. Charles XI était mort; 
mais la sentence de Patkul et son. indignation sub- 
sistaienl. Il rppréscnla au monarque polonais la fa- 
cilité de la conquête delà Livonie.dcs peuples dé- 
sespérés, prêts à secouer le joug de la Suède; un 
rgt enfant, incapable de se défendre. Ces solliaîla- 
tions furent bien reçues d'un prince déjà tenté de 
cette conquête. Auguste, à son couronnement, tvait 
promis de faire ses efforts pour rt 
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viiiMsqDelii Poltçne ïvaitperduefi. Il crut, par sob 
irrtiptioDeQLiv<niie,p)alreÂln république "" 
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LÎ paraissaient sj vreiiiemblables. Tout fut 
prêt iiîenli^t pour une invasion soudaine, sons mê- 
me daii;iier rerourir d'aliord i la ï»ine fonnolilé 
des déclarations de. pierre el dés manifestes. Le 
na:i^ grossissait en même temps du côté de la 
Mosiflïie. Le monarque qui la gouvernail raérito 
l'altemion de la p,islérité. 

Pierre Aleiiowitz . czar de Russie, s^étitit déj! 
rendu redoutable par la bataille qu'il avait gagnée 
sur les Turcs. CQ 1697,61 psu- la prise d'Azoph,qui 
lui ouvrait l'empire de la mer Noire. Mais c''était 
par desaclious plus étoouaaiei que des victoires 
qu'il dierdi ait le nom de Grand. La Moscovieoa 
Russie erabrasic le nord de 1 Asie et celui de l'Eu- 
rope; el depuis lea fitaitirres de la Cliiae s'étend 
l'espace de quinze cents lieues jusqu'aux confins 
de la Pologne elda la Suèdc.Uaisce pays immense 
dtait àpeine connu de l'Europe avantle czar Pierre- 
I^es Moscovites étaient moins civilisés que les Mexi- 
cains,quaudi]s furent découverts parCortïs^ nés 
tous esclaves de iDaîtics aussi barbares qu''euz, ils 
croupissaient dans l'ignorance, dans 1« besoïa de 
tougtesarts, et dans l'insensibilité de ces besoins 
<jui étouffait touleindast rie. Une ancieaue lot sacrée 
parmi eux leur défendait, sous peine de mort , de 
sortir de leur pays sans la permission de leur pa- 
triarche. Cette loi, faiiepour leur ôter les occasions 
deconuaitrc leur j<^ug, pUisait à une nation qui* 
dans Tabiniede souiguorance et de sa misère, dé- 
daignait tout eomincrceàvee les nations élrangcrt».- 
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L'ire des Moscovites commençait à la cràitïoii 
du jnonae; ils comptaient ^lo^ ans au commencc- 
mcDt du siècle passé, sans pouvoir rendi* raison 
de cette date. Le premier jour de leur année veoMt* 
au i3 de notre mois de septembre. Ils alléguaient 
pour raisnu de ces établlssemenls qu'il ëlail vrai- 
semblable qne Dieu avait créé le monde ea autont- 
ne, dans la saison où les fruits de la terre son) dans 
leur malurilë. Ainsi les seules apparences de con- 
naissances qu'ils eussent, étaieni des erreurs gros- 
siires : personne ne se doutait parmi eiii que l'au- 
tomne de Moscoviepût être le printemps d'un au- 
tre pays dans les clîmalg opposés, il n'y avait pas 
loDg-tetnps que le peuple avait voulu brûler ji Mos- 
cou le secrétaire d'un ambassadeur de Perse, qui 
• avait prédit une éclipse de soleil. Ils ignoraient jus- 
qu'à l'usage des rliiffres: ils .lie serv.-iîent pour leurs 
calculs de petites boules cbfllées dons des lils d'ar- 
ctia). Il n'y avait pas d'autre manière de compter 
dans tous les bureaux de recette^ et dans le trésor 

(i)Leur religion était et est eticorecelledcs chré- 
tiens grecs,maism£lée de superstitions , auxquelles 
ilsétaientd'autanl plus fortement al tachés, qu'elles 
étaient plus exlrava^'antes, et que le joug eu était 
plus gênant, l'eu de Moscovites osaient manger rtu 
pigeon , parce que le Saint-Esprit est peint en for- 
me de colombe. Us observaient régulipremeul qua- 
tre carémesparaH,etdanï ces temps d'abstinence, 
ils n'osaient se nourrir ni d'œufs ni de lait. Dieu et 

DuisidiiBi ton Hituirs d'AUeni'Siit 1 1. IX,p. j5«i luiv- 
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saint Nicolas ëtaienl les objets Ae leur cuite , et im- 
mëdjatemeut après eux, leciar eile palriarche. 
L'aulorilé de ce dernier ëtait sans bornes comme 
leur ignorance. Il rendait des arrêts de mort, etîp- 
fligeail les supplices lespluscritHs, sans qu'on pot 
appeler-de 3on Iribunal. Il se promenait à cheval 
deui foi» l'an, suivi de tout son clergé encérémo. 
nie, eE le peuplese prosternait dans leirues comme 
lasTartarttf devant leur j;rand lama. La confessiou 
4tait p. ;li<|uéc, mais ce n'était que dans le cas des 
plus grands crimes; alors l'absolution leur parais- 
sait nécessaire, mais non lerepsntir. lisse croyaient 
purs devant Dieuaïec4abénédictîonde leurs papas. 
Ainsi ils passaient sans remords de la confession 
au vol et à l'bnmicide ; et ce qui est an frein pour 
d'autreschrëtiensétaitchczeux un encouragement 
à l'iniquité. Ils fesaieiH scrupule de boire du lait 
un iourdcjeùnejmais les pires de faniJle, les prê- 
tres, les femmes, les filles s'enivraient d'eau-dcvie 
les jours de fites. On disputait cependant sur U rc- 
ligioa en ce pajs comme ailleurs; la plus grande 
querelle était si les laïques devaient faire le signe 
de la croix avec deux doigts ou avec trois. Un cer- 
tain Jacob NunulT, tous le précédent rî^^e , avait 
cxcilc une sédition dans Astracan,au sujet de cette 
dispute. Il y avait même des fanatiques comme 
parmi ces nations policées cliez qui tout le monde 
est théologien : et Pierre qui pounsa toujours la jus- 
tice jusqu'àla cruauté, lit périr par le feu quelques- 
uns de cesmiséraUesqu'ouuommait f^osko-jésiàle». 
Le czar, dans son vaste empire , avait beaucoup 
d'autres sujets qui i n'étaient pas clit'étieits. Les 
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Tarlai'es qui habitent le bord occidental de Ta mer 
Caspienne et des Palus-Méolidea, sont mahom^ 
tans : les Slbëriens , le» Ostlaqnes, les Sarooïèdes, 
qui sont vers la mer Glaciale, étaient des sauvai^es, 
dont les uns ëlaient idolâtres , les autres n'avaient 
pas roâme Li connaissance d'un Dieu; et cependant 
les Suédois, envoyés prisonniers' parmi em, ont 
été plus contcnisde leurs mœurs que de celles îles 
anciens Moscovites- 
Pierre Alexiowit7. avait reçu une édacalioa nui 
tendait à augmenrer encore la bai-harie de cette 
partie dunionde. Son naturel lui lit d'abord aimer 
les étrangers, avant qu'il lât à qnel point ils pou- 
vaient lui être utiles. Le Fort , comme on l'a dc'jA 
dit, fut le premier îusirument dont il se senitpour 
changer depuis la face de la Moscovie. Son puissant 
génie, qu'une éducali<»i barbare n'avait pu dé- 
truire, se développa presque tout i coup, fl résolut 
d'être homme, de commander à des hommes , et 
de créer une nation nouvelle. Plusieurs princes 
avaient , avant lui , renoncé à des couronnes , par 
d^odt pour le poids dei a£&ires, mais aucun n'a- 
vait cessé d'être roi , pour apprendre mieux à re- 
gneti c'est ce que Ht Pierrr-le-Grand. 

Ilquitla la Bussie, ea 1690 , n'ayant encore ré- 
gné que deux années, et alla en Ilollaude , déguisé 
sous un nom vulgaire, comme s'il avait été un do- 
mestique de ce mêjne Le Fort, qu'il envoyait am- , 
bassadeur extraordinaire suprbsdesétBls-générauz. 
Arrivéà Amsterdam, inscrit dans le rôle des char- 
pentiers de l'aniiraulé des Indes , il y travaillait 
dans le chantier conuue les autres charpentiers. 
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Dans les inlcrvalles de son travail, il apprenait 1«J 
parlips des mathématiques qui peuvent erre utiles 
à un prince, les furtificatiims, la navigation, Tart 
de lever des plans. Il entrait dans les boutiques 
des ouvriers, examtDait toutes les manufactures; 
rien n'ëchappait i ses observations. De là il pnssa 
en Angleterre, où il se perfeelionna dans la science 
de la construction des vaisseaui; il repassa en Hol- 
lande, et vit loul ce qui pouvait toui-ner à l'avan- 
t^e de son pays. Enfin, aprts deux ans de voyagoi 
et de travaux, auvqnels nul autre homme que lui 
n'eiltvoulu sesoumetlre.il reparut en Russie, ame. 
nantavec lui les arls deM-Jurope. Des artisans de 
toute esp^e l'y suivirent en foule. On vit pour la 
première fois dep'ands vaisseaux russes sar la mer 
Noire, dans la Baltique et dans l'Oce'an. Des bâti- 
ments d'une arcUitecture régulière et noble furent 
élev^saamilieu deshutles moscovites. II Aablit dès 
collées, des académies, des imprimeries, des bi- 
bliothèques Mes villes furent policées; les habille- 
meuls, les eoulumes cbangèreiit peu à peu , quoi- 
que avec diCicultë. Les Mûsco^'iies cnDuurent par 
degré ce que c'est que la société. Les superslîttons' 
même furent abolies: ta dignité de patriarche fut 
éieïnle; le czar se déclara le chel>de la religion: et 
cette dernière entreprise, qui aurait coûté le (ràne 
et la vie à un prince moins absolu, réussit presque 
sans coniradiciiolt, et lui assura lu succès de toutes 
les autres nouveautés. 

Après avoir abaissé un cler|;ë ignorant et barba- 
re, il osa essuyer de l'însiruire, et par ii mâmeil 
risqua de le rendre redoutablej mars il se croyait 
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assez poissant pour ue le pas cramdre. Il a fait en- 
seiguer, clans le peu de cloîtres qui restent , 1a phi- 
losophie ut ta théologie. Il est vrai que cette théo- 
logie tient encore de ce temps sauvage dont PieiT* 
Alexionitz a relire sa pairie. Un homme digne de 
foi m'a Bssnré qu'il avait assisté h une thèse publi- 
que, où il s'agissait de savoir si l'usage du tabac i^ 
lumer était uu péché. Le répondant prétendait 
qu'il était permis de s'eaivrer d'eau'de-vie, mais ' 
non de fumer, parce que la très sainte Écriture dit 
que ce qui sort de la bouche de l'homme le souiUe, 
et que ce qui y entre ne le souille point. 

Les moines ne furent pas contents de la réforme.. 
A peine le czar eut-il établi des imprimeries, qu'ils 
s'en servirent pourle décrier; ilsimprimèrent qu'il 
était j'anlechrisl; leurs preuves étaient qu'il ôlait 
la barbe aux vivants, et qu'on lésait dans son aca- 
démie des dissections de quelques morts. Mats un 
autre moine, qui voulait faire fortune, réfuta- ce 
hvre, et démontra que Pierre n'était pas Tant»- 
christ , parce que le nombre 666 n'était pas dans . 
son ntmi. L'auteur du libelle fut roué, et celui de la 
réfutation fut fait évoque de Kezan. 

Le réiramatetu' de la Moscovie a surtout porté 
une loi sage , qui fait honte à beaucoup d'élali 
pcdicés; c'est qu'il n'est permis h aucun homms 
au service de l'état, ni à un bourgeois établi, ni sur- 
. toute un mineur, de passer dans nn cl<ntre. 

Ce prince comprit combien il importe de ne 
point consacrer à l'oisiveté des sujets qui peuvent 
être utiles, et de ne point, pemieitre qu'on disposa 
à jamais de sa UbBrté,dansuuâgeoù l'on ne peut 
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disposer delamoi'ndreparlîe de «a fortune. Cepen- 
dant l'industrie d«s moines élude loua les \oati 
cptleioi faite poar te bien de 1 huinaniié comme si 
les moines fuguaient ea effet à peupler les cloSlres 
aux dépens delà pnirîc. 

Le czar n'a pas assujellî seulement l'ÉsIign ii 
l'étal, à l'exemple des sultans lurcs; mais, plus 
gmudpcditique, ila déiruitUue milice semblable à 
celle des janissairesj etce que les ottomans ont 
TainemeDt tenté, il l'a exécuté en peu de temps; il 
a dissipé les janissaires moscovites, nommés stre- 
fiii.quitenaieal les czarsenflulelle. Celle milice 
plus formidable ù ses maîtres qu'à ses Voisins,'etait 
composée d'environ Irenle mille hommes de pied, 
dont II mjjitié restait à Moscou, et l'antre était ré- 
pandue sur les frontières. Un strélitz ii'âvnjc que 
quatre roubles parau de paye; mais des priviléf-es 
ou des abus le dédommageaient amplement. Pierre 
forma d'abord laïc- comp^joie d'étrangers, Mans 
laquelle il s'enrôla lui^nëmc', et ne dédaigna pas 
de commencer par être tambour, et d'en f^iro les 
fonctions, tant la nation avait besoin d'exemples! 
Il fur oQicier par degrés. Il lit pelit A petit de nou- 
veaux régîmeuls, et ealin sesentwnt mnitrede ti:ou- 
pes disciplinées, il cassa les strélitz, qui ti'osèrenl 
désobéir. 

La cavalerie était â peu près ce qu'est la cavalerie ' 
polonaise, el ce qu'était autrefois la française, 
quand le royaume de France n'élaît qii'un assem- 
blagedeliefs.Les gentilshommes russes montaient 
"i cheval â leurs dépens, el combattaient sans dis- 
cipline, quelquefois sans autr«s armes qU'tui sabre 
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uu ua carquois, încapablos d'être oommandés, et 
par conséquent de ïavncre. 

Pierrcle-Grandleurapprit à oWIr.parson exem- 
ple el par ses supplices; car il servait en qualilé de 
aJdat et d'officier sul)alteme,el punissait r^ureu- 
sèment en «zarles hoyards, c'est-à-dire, les geulils- 
hojiiines qui prëlendaient que le privilège de la 
mrfilesse était de neservirT^lat qu'à leur volonté. 
Il établit un corps r^ulier pour servir Tartillerie, 
et prit cinq cents cloches aux églises pour fondre 
descauuas. Il a eu treize mille canons de fonte en 
l'année i';i4' 1' a formé aussi des corps de dra- 
gons, milice très convenable au génie des Moscovi- 
tes, et à la furme de leurs chevaux, qui sont petits. 
La MoscOTie a aujourd'hui ( en i^îS.) trente r^. 
menis de dragons, de mille hommes chacun ,bieQ 
entretenus. 

C'est lui qui a établi des houssards ei» Russie. 
EnHn , il a eu jusqu'à une école d'ingénieurs , dans 
un pays où persocme ne savait, avant lui, les élë- 
meats de la géométrie. 

Il était bon im^éniauT luimfme; mais surtout il 
excellait dans tons les arts de la marine; bou capi- 
taine de vaisseau, habile 'pilote, bon matelot, adroit 
cliarpenlier, et d'autant plus estimabledso* ce» 
arts, qu'il était né avec une crainte extrême do 
l'eau. Il ne pouvait dans sa jeunesse passer sur un 
pont sans liémiriil fesait fermer alors les volets de 
bois de son carrossci lecourage et le génie domplb- 
reiit en lui celte faiblesse machinale. 

Il fit construire un beau port auprès d'Azopli,! 
l'embouchure duTatiaïs : il voulait y Ëulreteuir des. 
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gitlèrei^ et dans U suils croynnt que cej vaisseanx 
longs, plaise! légers, devaient réussir dans la mer 
Baltique, il en a Tait construire pluidc Iroiscenti 
dans sa ville faïoi-ile de Pëlersbour^; il a monlré à 
ses suiels l'art deles bttiravec du simple sapiu, et 
■ celui de les conduire. 11 avait Appris jusqu'à la chi- 
rurgie: on l'a vu, dans un besoin, fairi^la ponction 
à un bydrapique^ il réussissait dans les mécani- 
ques, et instruisait les artisans. 

Lesfinancesduczarélaientfâla véritë, peuda 
cbose,pRrrapport àl'immensiléde ses étals: il n'a 
)amaiseuviagt-qualremillii>iisde reveitu, à comp- 
ter la marc après de cinquante livres, comme miuE 
fesons aujourd'hui, et comme nuns ne ferons peut' 
être pas demain ; mais c'est f Ire très riche chez soi 
que de pouvoir faire de grandes choses. Ce n'est 
pas la rareté de l'argent , mais celle des hommes et 
des talents, qui rend un empire faible. 

La nation russe n'est pas nombreuse, quoique le( 
femmes y soient fiicondes et les hommes robustes. 
Pierre lui-mjme en poliçant sesétat.s.a mnlheureu- 
sèment contribué à leur dépopulation. Ue fi-equen- 
tea recrues dans des guerres loiig-lempa malheu- 
reuses, des nalims transplantées des bords de la 
mer Caspienne â ceuï de la mer Baltique, consn- 
méesdansles travaux, détruites par les maladies, 
les trois quarts des enfants mourants en Uo-scovie 
delà petite-vérole, pins dangereuse en oesclimftls 
qu'ailleurs; enlin |ps tristes suites d'iinpimveme- 
ment long- temps sauvage, et barbare mùnivdans sa 
police, sont cause que celte grande partie du coulî- 
nent a encore' de vastes diserts. On compte à pr* 
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sent en Russie cinq cent mille femillea de genlils- 
hnnunes, deux cent mille de ({t^ns de Ws, un peu 
plus de cinq raillions de boui^eois et de paysans, 
payant une espèce de taille, six cent mille hommes 
dans les provinces conquises sur la Suidc:lesCo. 
saques de l'Ukraine et les Tarlares, vassaux delà 
Moscovie, ne se montent pas à plus de deuxmil- 
lionssenfin l'on a trouvé que ces pays immenses ne 
contiennent pas^Jns de quatorze millions d'hom. 
mes (i); e'e9t-i-dire,un peu plus desdeuK tiers des 
habitants de la France. 

Leczar Pierre, en changeant les m<xurs,les lois, 
la inilice, la facede son pays, voulait aussi être 
grand par le coiumerce, qui fait a la fois la richesse 
d'un état et les avantages du monde entier. Il en. 
treprit de rendre la Russie le centre du négoce de 
l'Asie et de l'Europe, H voulait joindre, par des 
canaux dont il dressa le plan, laDMJne, la Volga, 
le Tanaïs, et s'ouvrir des chemins nouveaux delà 
mer Baltique au Pont-Eiixin et à la mer Caspienne, 
et de ces deux mers à l'Océan septentrional. 

Le port d'Archangel, fermé par les glaces neuf 
mois de l'année, et dont l'abord exigeait un circuit 
long et dangereux, ne lui paraissait pas assez com. 
mode. Il avait, dès l'an i^oo, le dessein de bâtir 
sur la mer Baltique un port qui deviendrait le ma- 
gasin du nord, et une ville qui serait la capitale de 
ion empire- 
Il cherchait déjà un passage par les mers du 

(i) Cola rut étwit 
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nonJ-csl A lï Chine; et les niannractures de ParU 
«t dePëkindevaienl embellir sa nouvelle ville. 

Un chemin par lerrede sept cent cia<;uaiite-(|»a. 
tre versies, pratiqué i travers des marais qu'il fal- 
lait combler, conduit de Moscou à sa nouvelle ville. 
La plupart de les projets ont ^të exécutas par sci 
maiiiS; et deux impératrices qui lui ont succéda 
L'nne après l'autre, ont encore été au-delà de ses 
vues, quand elles étaient praticaUes,et n'ont aban- 
donne que l'irapossible. 

Il B voyagé toujours dans ses états, autant que 
■«s guerres l'ont pu permettre ; mais il a voyagé en 
I^islateur et ea physicien, examinant partout U 
nature, cherrhanl i la corriger ou i la perfection- 
ner, soudant lui-ni£me les prorondeurs des fleuves 
et des mers, ordonnant des écluses, visitant des 
chantiers, fesant fouiLer des mines, éprouvant les 
métaux, fesant lever des cartes exactes, et y tra- 
vaillant de sa niaui. 

lia bâti, dans un lieu sauvage, la vîUe impériale 
de Pélersbourg, qui cwitient aujourd'hui soixante 
initie maisons, où s'est formée de nos jours une 
cour brillante, et où enfin on cannait les plaisirs 
délicats. 11 a ISti le port de Oonsladt sur la Névn, 
Sainte-Croix sur les frontières delà Perse, des forts 
dans l'Ukraine, dans la Sibérie; des amirautés à A r- 
chai)gcl,àPéIersbourg,àAstracan,àAzopbidesar< 
fienaux, deshôpilanx.Iiresait toutes ses maisons pe- 
tites et deroauvais goût; mais il prodiguait pour les- 
maisons publiques la munificence el la grandeur. 
1 Les sciences, qui ont été ailleurs le fruit tardif 
do tant de siècl«s, s«ul venues par ses «oins dans 
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ses Aats toutes perTeclioan^es. Il a crdé uoe acadé- 
mie lur le modèle des sàciétûs fameuses de Paris 
et de Londrrs: lesDelisle, les Hulfinger, les Her. 
inann, les Beniouilli, le célL-breWoir, homme excel- 
Icat en lout genre de. philosophie, ont été appelés 
à grands frais à Péterabour^. Celte académie sub- 
siste encore, et il se forme euliu des philosophes 

Il a forcé la jeune noblesse de ses états à vo3'a- 
ger,i5'instruire,àrapporler en Russie la politesse 
^rangère. J'ai vu déjeunes Busses pleins d'esprit 
et de connaissances. C'est ainsi qu'un seul homme 
a changé le plus grand empire du monde. Il est aC- 
freui qu'il ait manqué à ce réformateur des hom- 
mes la principale vertu, l'humanité. De la brutalîlë 
dans ses plaisirs , de la férocité dans ses mœurs, de 
la barbarie dans ses vengeances , se mêlaient à tant 
de vertus. Il poliçait ses peuples, et il était sau- 
vage. Il a,de ses propres mains, éléTexécutenr de 
ses sentences sur des criminels; et, dans une dé- 
' bauche de table, il a fait voir son adresse à couper 
des têtes. Il y a dans l'Afrique des fouverains <]ui 
versent le sang de leurs sujets de leurs mains, mais 
CCS monarques passent pour des barbares. La mort 
d'nn fils qu'il fallait corriger ou déshériter rendrait 
la mémoire de Pierre odieuse, si lebien qu'il a fait 
à ses sujets ne fesail presque pardonner sa cruftuté 
envers son propre sang. 

Tel était le czar Pierre; et ses grands desseins 
n'élaient encore qu'ébauchés , lorsqu'il se joignit 
aux rois de Pol<^e et de Danemarck contre im en- 
fant qu'ils méprisaient tous.Le fondateurde laRus- 



5a elSTOIREDE CHiRLESXir, 

sieTOulut être conquérant; il crut pouvoir ie deve- 
nir sans pt'ine, et qu'une guerre si biea i)rojetëe 
serait utile à tous SCS projets. L'art de la guerre ëtnit 
unarl nouveau qu'H falLùt monlrcr à sespenpies. 
D'ailleurs, 1 avait besoin d'un port à l'orient de 
la mer Baltique , pour l'eiéculion de toutes ses 
idées. I! availbescsudelaproTincede l'Ingrie,qui 
eit au ncrd-est de la LIvciiie. Les Suédois en étaient 
maîtres, il fallait la leur arracher.Ses prédécesseurs 
avaient eu des droits sor ringrie,rEstoiiie, laLÎ- 
vooieile tempssemblait propice pour faire revivre 
ces droits pei'dus depuis cent ans, et anéantis par 
des traités, Ilcom'lut donc une ligua avec le roi de 
Pologne , pour enlever au jeune Charles XII tous 
ces pays qui sont entre ie golfe de Finlande, la mer 
Baltique, la Pologne et la Moscovie. 
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Jl mispnissaQls rois menciçiiiciil ainsi l'enfance de 
Charles XII. I*s bruits de ces prëparalifs consler- 
naieut la SuMe, et alarmairot le conseil. Les grands 
généraux étaient moris; on avait raison de tout 
craindre .sous un jeune roi, qui n'avait encore don- 
ne de loi qne de mauvaises ùnpressions. II n'assis- 
tait presque jamais dans le conseil que pour émiser 
les jambes surit table; disirait, indifférent, iln'a- 
vail paru prendre part à rien. 

Le conseil délibéra en sa présence sur le danger 
où l'on était : quelques conseillers proposaient de 
détourner la tem|if!(c par des négociations: lout 
d'un coup lejeuneprince se lève, avec l'air de gra- 
vité et d'assurance d'un homme supérieur qni a 
pris son p»rli. a Messieurs, ditH, j'ai résolu de ne 
» jamais l'aire une guerre injuste, mais de n'en Huir 
» une légitime que par la perle de raes_ ennemis. 
» Ma résolution est priseijirai attaquer le premier 
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» qui se déclarera jcl quand je l'aurai vaincu , j'es- 
«pcrefaire quelque peur auïaulres. « Ces paroles 
ëlonnè'renttoua ces vieui conseillers; ila seregar- 
dèrent sans oser répondre. Enfin étonnes d'avoir 
un tel roi, et honteux d'espérer moins que lui, ils 
recurent avec admiration ses ordres pourlaguerre. 
■ On fut bien plus surpris encore, qunnd on le vit 
renoncer loiit d'un coup aux amusements les plus 
innocents delà jeunesse. Du montent <]u'il se pré- 
para à la guerre, il commença une vie toute nouvel- 
le, dont il ne sVst jamais depuis écarte un sc'il mo- 
ment. Mein de l'idée d'Aleiandre et de César,il se 
jIroposad'imitertoutdecesdeiiKC<Miquéranls,hors , 
leurs vices. Il n« connut plus ni maguillccnce, ni 
jeux, ni délassement: il réduisit 'sa table à la fruga- 
lité la plus grand-!. Il avait aimé le faste dans les ha. 
bilsjilae fut vêtu depuis que comme tin simple sol- 
dat. On l'avait soupçonné d'avoir eu une passion 
pour une femme de sa cour; simi que celle iiiInRue 
filt vraie ou non, il est certain qu'il renonça alors 
aux femmes pour j.iniais , Don seulement de pea'' 
d'en f Ire gouverné, mais pour donner l'eiempleà 
ses soldats, qn'il voulait contenir dans ladîsdpline 
la plus rigoureuse; peutflre encore par la vanité 
d'être le seul de tous les rois qui domptai un pen- 
chant fi dilTicile à surmmicr. Il résolut aussi de 
s'abstenir de vin tout le reste de sa vie. Les uns 
m'ont dit qu'il n'avait priscepartiquepourdompler 
en loui la nature, et pour ajouter une nouvelle ver- 
tu à son héroïsme; mais le plus grand nombre m'a 
assuré qu'il voulut parLi se pimir d'un excès qu'il' 
avait commis, el d'un affront qu'il avait fait à table 
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h une femme, en prpstiice même de la reine sa 
mtTe. Si cela est ainsi, celte coniîamiiatlon de soi- 
même, et cette privation qu'il s'imposa lonle sa 
vie, sent une espèce d'héroïsme noo moins ndini- 
Mhle. 

Holsteiii. son beaii-rrére. IIuîl mille hommes furent 
envoyés d'abordenPoniéronie, pFovinee voisine du 
Holstein, pour fortifier le duc coutre les attaques 
des Danois. Leducen avait besoin. Sesëlats étaient 
dé\k ravagés, sou château de Gollorp pris, sa ville 
deXonningue, pressée par un siège opiniâtre où le 
roi de Daneinarck était venu en personne , pour " 
îouird'une conquête qu'il croyait siîre. Cette étin- 
celle commençait à embraser l'empire. D'un cdlë 
les Ircupes saxonnes du roi de'Pologne, celles de 
Brandeboui^, de Vclfenbuttel, de liesse- Casael , 
marchaient pour se joindre aux Danois, De l'autre, 
les huit mille hommesdu roi de Suède, les troupes 
deIIanoveretde.ZelI,et trDisrc^mentsdeHoUan. 
de, venaient secourir leduc[i]. Tandis que le pays 
de Holslein était ainsi le théâtre de la guerre, deux 
escadres.runed'Angleterre et l'autre de Hollande, 
parurent dansla in er Baltique. Cesdeui étals étaient 
gnranls du traité d'Allena, rompu par 1^ Danois; 
ils s'empressaient alors,à secourir le duc-de llols- 
teîn opprimé , parce que l'intérêt de leur commerce 
s'opposait àl'agrandissemenl du rrâ de Dunemarck. 
' Ils savaient que le Danois, étant m^ Ire du passage 
du Sund, imposerait deslois onéreuses buï nations 

( Cof « œol pour o»l par lo P. Barre, lonï X . p, ,ai cl 
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commerçâtes, quand il serait assez fort pourni 
user ainsi iiDpunément. Cet inlërét a long-lemps 
eiigaR^ les Anglais et les llotlandais è tenir, autant 
qu'ils l'ont pu,la balancerais entre les princes du 
nord : ils se joignirent au jeune roi de Suède , qui 
semblait devoir élreaccablépar tant d'enneniisreu- 
nis, et le secoururent par la mSme raison pour la- 
quelle on l'attaquait, parce qu'on ne le croyait pas 
capable de se défendre. 

Ilëlait a la chasse aux ours quand il reçut la nou- 
velle de l'irruption des Saxons enLivooieiilfesait 
cette chasse d'une manière aussi nouvelle que dan- 
gereuse; on n'avait d'aulres armes quedesfaùtuns 
fonrchus derrière un filet tendu à des arbres ; un 
ours d'une grandeur démesurée vint droit au roi, 
qui le terrassa «près une longue lutte à l'aide du 
filet et de son bâton. Il fant avouer qu'en considé- 
rant de telles aventures, la fqrceprodigieuse durai 
Auguste et les voyages du czar, on croirait être an 
temps des iliTcuIe et desThësée. 

Il partit pour sa première campagne, le S mai, 
nouveau style, del'année i^oo.llquiita Stockholm, 
ol'i il ne revint jamais. Une foule innombrable de 
peuple l'accompagna jnsqu'.-iuport derirelscroon, 
enfesanfttes voeux ponrlui.en versant des larmes, 
et en l'admirant. Avant de sortir de Suède, ilétablit 
à Stockholm un ranseil de défense, composé de 
plusieurs sénateurs. Cette commission devait pren- 
dre scinde todt ce qui regardait la flotte, les trou- 
pes et les fortifications du pays- Le corps du sénat 
devait régler tout le reste provisionoellemenl d:in» 
l'intérieur du royaume. Ayant ainsi mis un ordre- 
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cerinin dans ses ëtats, son esprit, libre de tont an- 
tre soin, ne s'occupa pins que delà guerre. Sa ilnlte 
6\!h\t composëede qu9tante-troîs vaissesuir celui 
qu'il monta, nomme le Hoi Charles, le plu» grand 
qu'onait)amai$Tu,^Iaitde cent vingt pièces deçà, 
non; le comte Piper, son premier ministre, elle ^é- 
n^ralBenschild, s'y embarquÈrent aveclui lljoi- 
gnit les escadres des allies. La ilollc danoise évitn 
!e combat , et laissa la lilierré aux trois flottes com- 
binées de s'approcher assez près de Copenhague 
pour y jeter quelques bombes. 

Il est certain que ce Fut le roi Ini-méme qui pro- 
posa alors au général Renschild de faire «ne des- 
cente, et d'assiéger Copenhague par terre, tandis 
qu'elle serait bloquée par mer. Renscbild fut éton- 
né d'une proposition qui marquait autant d'habileté 
qu e de cou ragedansuujeuneprincesans expéri«ice. 
Bientât tout fut prêt pour U descente; les ordres 
furent donnes pourfaire embarquer cinq mille hwn- 
mes, qui étaient sur les cdtes de Suède, et qiu fu- 
rent joints aux troupes qu'on avait à bord. Le roi 
quitta son grand vaisseau, et monta une fré^te plus 
légère: on commença par faire partir trois cents gre- 
nadiers dans de petites chalnupes. Entre ces cha- 
loupes, de petits baleauipjars portaient desfasci. 
nés, des chevaux de frise et les instruments des 
pioiniers. Cinq cents hommes d'élite suivMent dans 
d'antres dialoupes. Après venaient les vaisseaux 
de guerre du roi, avec deux frôlâtes anglaises et 
deux hollandaises , qui devaient favoriser la dus- 
ceute à coups de canon. 
Copenhague, ville capitale du Danemarck , est 
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«Eiiée dans l'îlede Zélande.BU milieu d'une belle 
plbine.ayant au nord-ouest le Sund, et à l'orient la 
mer Baltique, où était aloK le roi de Sutde. Au 
luouvenienlimprévudegtaiaseauT qui menaçaient 
d'que descente, les habitants, consternes par l'inac- 
tion de leur flotte et par le mouvement des -vaiv 
scBux suédois, regardaient avec crsûnte en quel en- 
droit fondnit l'orage - la notte de Charles s'arrêta 
vis^-vis IIuiafalebck,à sept milles de Copenhague. 
Anssit<U les Danois rassemblent en c«t endroit leur 
cnvalei-ie. Des milices furent placées derrière d'é- 
paisre1raMcbements,et l'artillerie qu^n put y con- 
duire fut loumte contre les Suédois. 

Le roi quitta alors sa frégate pour s'stler mettre 
dans la première chaloupe, à la tête de ses gardes. 
L'ambassadeur de France était alors aupriis de lui. 
nMonsieurl'amh3$sadeur,luidit-ilenUlin(carilne 
u voulait jamais parler français ), vous n'avei rien ' 
u à démêler avec les Danois; vous n'ires pas plus 
» loin, s'il vous plaît. — Sire, lui répondit le comte . 
» de Guiscard en français , le roi mon maître m'a 
Bordonaédcrësiderauprésde votre majesté j je me 
u flatte que vous ne me chasserez pas aujourd'hui 
u de votre cour, qui n'ajamais été si brillante.» En 
disant ces paroles, il donna la main au roi, qui sauta 
dans U chaloupe, eu le comte dePipetet l'ambassa- 
deur eulcèrent (i). Ou s'avançait sous les coups de 
canon des vaisseaux qui favorisaient la descente. 
Les bateaux de dëbarquemeuln'élaieMteiicorequ'it 
trois cent s pas du riv^e. Charles XH , impatient de 
ne pas aborder assez près, ni assez tôt, se jette â« 

{OCopiJnioipftaCMiql^rloP. Barra, toui* X,p. 396. 



M chaloupe dans la nier, t'épéeàlamain, ayant de 
l'eau par delà la ceiulure : ses ministres, l'ambassa- 
deur dePrarice, les ofGciers, les soldais suivent aus- 
sitôt son exemple , et marchent au rivaf^e , mal^é 
une grêle de mousquetades. Le roi, qui n'avait ja- 
mais entendu de sa vie de mousqueterie chaînée à 
balJe , demanda au major général Stuart, qui se 
trouva auprès de lui, ce que C'était que ce petit sif- 
ilemeut qu'il entendait à ses oreilles ? a C'est lebriiït 
X que font les balles de fusil qu'on vous tire ,1. lui 
dit le major. ■ Bon, dit le roi , ce sera là dorénavant 
» ma musique » . Dans le même moment , le major, 
qui eypliquait le bruit des mousquetades, en reçut 
une dans l'épaule; et un liçulenant tomba mort à 
l'autre côté du roi. 

Ilestordinaireàdes troupes attaquées dans leurs 
retranchements d'être battues, parce que ceui quj 
attaqnentonttoujours nue impétuosité qu* ne peu- 
vent avoir ceux quisedéfendent.el qu'ait endreles 
ennemis «Uns ses lignes, c'est souvent im aveu de 
«a faiblesse el de leur supériorité. La cavalerie da- 
noise et les milices s'enfuirent après une faible ré- 
sistance. Le roi , maître de leurs retranchements, 
se jeta à genoox pour remercier Dieu du preniier 
succès de ses armes. Il Ht surlechamp élever des 
redoutes vers la ville, et marqua lui-même un cam- 
pement. En même temps il renvoya ses vaisseauK 
en Scanie, partie de la Suède voisine de Copenha- 
gue, pour chercher neuf mille hommes de renfort. 
Tout conspirait à servir la vivacité de Charles. Les 
neuf mille hommes étaient surlerivage prêtsi s'em- 
barquer, et dès le lendemain un vent lâvorable les 
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Tout cela s'était fait à la vue de la flotte danoise, 

qiiiu'avaitosës'avaQcer. Copenhague ialim idée en- 
voya nussildt des dépulésaii roi, pour le supplier 
de ne point bomlKirder la ville. Illes reçut achevai, 
à la tête de son régiment des g.irdes : les députés se 
mirent à genoux devant loi; il lit pa^er à la ville, 
quatre cent mille riïdales, avec ordre de faire voi. 
turer au camp toutes sorles de provisions, qu'il 
promit de fatfe payer fidèlement. Ou lui apporta 
des vivres, parce qu'il fallait obëir^ mais ou ne s'at- 
tendait guère que des vainqueurs daignassent , 
payer; ceux qui les apportèrent furent bien étonnés 
d'être payés généreusement et sans délai parles 
moindres soldats de l'armée. il régnait depuis long- 
temps dans les ti-oupes suédoises une discipline 
qui n'avait pas peu contribué à leur victoire: le 
jeune roi en augmenta encore la sévérité. Un soldât 
n'eût pas osé refuser le payement de ce qu'il ache- 

tirducauip. Il voulut déplus que dans une victoi- 
re , ses troupes ne dépouillassent les morts qu'apréa, 
en avilir eu la periuisïi'oni et il parvint aisément à 
faireobsei'ver cette loi. On fes-iit toujours dans son 
camp lu prière deux fois par jour, A sept heures du 
matin, et i quatre heures du soir: il ne manqua 
jamais d'y assister , el de donner à ses soldats 
l'exemple delà piété, qui fait toujours impression 
sur les hommes, quand ils n'y soupçonnent pas do 
l'hvpocrisie. Son camp, mieux policé queCopeiiba- 
gue, eut tout en abondance; les pavsans aimaient 
'mieux vendre leurs denrées aux Suédois, leurs 
nix Danois, qui ne les payaient pas si 



bien. Les bom^eots de la ville lurent même obliges 
de venir plus d'uue foia cbercher au camii du roi" 
de Suède des provisious q^ui manquaient dans leur» 
marelles . 

Le roi deDanemarck^taitalorsdanaleHoIslein, 
où il sentirait ne l'être iwiduquepourleverle siège 
deTonningue, Il voyait la mer £allique couverte de 
vaiaseaui: ennemis , un jeune canquërant déjà 
niailre de la Z<flandc, et prêt k s'emparer de la ca- 
pitale. Il fit publier dans ses eitiJs.que ceux qui 
prendraient les armes contre les Suédois auraient 
leur liberté. Cette déclaration était d'un grand 
poids dans un pays autrefois libre, où tou» les pay- 
sans, et mjme beaucoup de bourgeois, sont escla- 
ves aujourd'hui. Cbaries lit dire au roi de Dane- 
nurck qu'il uefesait la guerre que pour l'obliger à 
laire 1^ paix, qu'il n'avait qu'à se résoudre à rendre 
justice au duc de Holstein, ou ù voir Copenhague 
détruite, et son royaume mis à feu et à sang. Le 
Danois était trop heureui d'avoir à faire à un vain- 
queur qui se piquait de justice. On assembla un cou. 
grès dans la ville de Tarvenda], sur lesTrontières de 
Holslria. Le roi de Sui:de ne souffrit pas que l'art 
des ministres traînât les négociations en longueur: 
il voulut que le traité s'achevât aussi rapidement 
qu'il était descendu en Zélaode. Effectivement il 
fut conclu le 5 d'augusle, à l'avantage du duc de 
Holstein. (^ fut îndtmnisé de tous les frais de la 
guerre, et délivré d'oppression. Le roi d^ Suède ne 
voulut rien pour lui-même, satisfait d''avoir secouru 
aon allié et humilié son ennemi. Ainsi Charles XII, 
à dix-huit ans , commença et Qiiut Mttc guerre em 
lueim de si 
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Prëcisinieal daus le niînie leinps le rai Je Polo- 
ime inveslissait la ville de Rica, capitule de la Lîi'c*. 
nie, et le «ar s-avançalt du colé de Vorleat, à la 
tèledcprèsdecent miUehomnies. Riga était dé. 
feiidiae par le vieui comte d'Alberç, général êai- 
doi», qui, à l'âge de qualre-vlngls ans, joignait le 
feu d'un jeune homme à l'expérience de soixante 
camp^^nes. Le comte Flemlog, depuis ministre de 
Pologne, grandhomraedeguerreeide cabine!, et 
le Uvonien Pslkul , pressaient tous deui le siège 
sous les yeux du rai; mais malgré plusiems avan- 
tages que les assiégeants avaieut|remportéï, l'expé- 
rience du vieux comte d'Albe^ rendait inuiilcs 
leurs efforls, et le roi de Polt^ne désespérait de 
prendre la ville. U saitit enlîn une occasion honora- 
IiIb de lever le siège. Riga était pleine de marchan- 
dises appartenantes aux Hollandais. Les élalSjgéaé- 
rauï ordonnèrent à leur ambassadeur auprfes du roi 
Auguste, de lui faire sur cela des représpiilaiions. 
Le roi de Pologne ne se fit pas long-temps prier. Il 
consentit i lever le siège plutôt que de causer le 
moindre dommage i ses alliés, qui ne furent point 
étonnésde cet execs de complaisance dont ils surent 
la véritable cause. 

Il ne restait dnic plus i Cliartes Xn,pour?che- 
ver ïapremifcre campagne, que de marcher contre 
son rival de gloire, Pierre Aleiiovïilz. ILëtait d'au- 
tant plus animé contre lui qu'il v avait encore è 
Stockholm trois ambassadeurs moscovite», qui ve- 
naient de jurfrls renouvellement d'une paix invio- 
lable. Il ne pouvait romprendre , lui qui se piquait 
d'une prol»té sévère, qu'un ii%islateur comme le 



rr»r se fît un jeu dfi ce ^aidoil ttre si sacré. Le 
jeuDCprince, plein d'honneur, ne pensait pai4|u'j| 
y eût uue momie difTérenlepour let rois et pour les 
paniculiers. L'empereur de Moscovie venait de 
faire paraître un manifesle, qu'il eût mieni fait 
de supprimer. Il alléguait pour rnison dela^aerre, 
qu'onne lui avait pas rendu assezid'Iiosaeurs lors- 
qu'il avait pasié incof^dUi à Rif;a, et qu'on avait 
vendu les vivre» trop cher â sts ambassndeurs. 
C'était liles griefs pour lesquels ilravageaitl'Ingri» 
avec quatre-TÎ^l miUe hommes. 

11 parut devantNarva,àla tête de cette grwidc 
armée, le premier octobre, dans un temps pins 
rude ea ce climat que ne l'est le mois de janvier à 
Paris. Leczar, qui, dans dépareillas saisons, fesait 
quelquefois quatre cents lieues ou poste, à cheval, 
p«ur aller vi^ter lui-même une mine ou quelque 
canal, n'épargnait pas plus ses troupes que iui-mé- 
me. Il savait d'ailleurs que les Suidois, depuis le 
temps do Gustave Adolphe, fesaient la (guerre an 
cœur de l'hiver eomme daui l'étë: il voulut accou- 
tumer aussi s«s Moscovites à ne point connaître de 
saisons, et les rendre , un jour, pour le moins ^gaux 
aux Suédois. Aiusi, dans un temps où les glaces et 
les neiges forcent les autres nations, dans des cli- 
mats tempérés, à suspendre la guerre, le czar 
Pierre assi^eaitNarva, à trente degrés du pâle, et 
Charités Xl[ s'avançait pour la secourir. Leczarne 
fut pas pluti^t arrivé devant la place, qu'iisehjta 
de mettre eu pratique tout ce qu'il venait d'ap- 
prendre dans ses voyages. Il traça son camp, le fi( 
ftirtiK erde tous cités, éleva ^redoutes de dislsBe» 
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en distancf, et ouyril lui-même là tranchée. Il avait 
donne le eom mandement de son armée au duc de 
Croi, Allemand, ^éD^ral habile, maïs peu secondé 
alors par les oDiciers russes. Pour lui, il n'avait, 
dam ses propres troupes.qiie lit rang de simple 
liebtenanl. Il avait donné l'exemple de l'obtissancc . 
militaire à sa noblesse, jusquelà indisciplinable, 
laquelle était en possession de conduire sans evpé 
rience et en lumnlte des esclaves mal armés. Il 
n'était pas étonnant que celui qui s'était fait char' 
pentier a Amsterdam, pour avoii-^s flottes, iàt 
lieutenant à Narva,pour enseigner a sa nation l'art 
de la guerre. 

Les R"ssei sont r(ibusteï,infatigables, peut-ÉIre 
aussi courageux que les Suédras j mais c'est au 
tempsàaguerrir les troupes, et A la disciplinée les 
rendre invincibles. Les seuls régiments dont onpût 
espérer quelque chose e'taient commandés par des 
ofliciers allemands, mais ils étaient en petit nom- 
br«. Le reste était des barbares arraoha's k leurs 
forêts, couverts de peani de bètes aanvagesjesnns 
armés de tièchcs , les autres de massues ; peu 
avaient des iusils^ aucun n'avait vu un siège régu- 
lier; il n'y avait pas un bon canonnier dans toute 
rarmée. Cent cinquante canons, qui auraient dû ré- 
duire la petite ville de Narva en cendres , y avaient 
à peine fait brèulie, tandis que l'artillerie de la ville 
renversait à tout montent des rangs entiers dans 
les trancbées. Narva était presque sans iortifica- 
tions :1e baron deHoom,qui y commandait , n'avait 
pas mille homiiies de troupes régiées) cependant 
celte armée innombrable n'avait pu la réduire ei» 
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Gantait déjà au quinze de novembre, quand le 
czar apprit que le roi de Suède, ayant travei'sd In 
mer avec deux cents vaisseaux de Irinsporl, mar- 
chait pour secourir Narva. Les Suédois o'éUieDt 
que vingt mille. Le czar n'avait r{uela supërioritri 
du nombre. Loin donc de mépriser son eonemi, il 
employa tout ce qu'il avait d'art pour l'accabler. 
Non content de quatre- vingt mille hommes. Il se 
prépara à lui opposer encore une autre armtie, et 
à l'arrêter à chaque pas. Il avuil déjà mandd près 
de (rente mille liommes, qui s'avançaient de Ples- 
kow à grandes jouruces. 11 fit alors une démarche 
qui l'eût rendu méprisable, si un législateur qui a 
faiide si grandes choses pouvait l'ilre. Ilquiltason 
camp, où. sa présence était nécessaire, pour aller 
chercher ce uouveau corps de troupes, qui pou- 
vait très bien arriver sans lui, et sembla, par cclt« 
démarche, craindre de combattre dans un camp 
retranché un jeuue prince sans ei^pérlence, qui 
pouvait venir l'attaquer. 

Quoi qu'il en soit, il voulait enfermer Charles 
XII entre deux armées. Ce n'était pas tout; trente 
mille homntes, détachés du camp devant Harva, 
étaient postés à une lieue de cel te ville; sur le che- 
iniu du roi de ^uède: vingt mille sirëlîlz étaient 
plus loin sur le même chemin; cinq mille autres fe- 
saient une garde avancée. H fallait passer sur le 
ventre à toutes ces troupes, avant que d'arriver 
devant le camp, qui était muni d'an rempart et 
d'un double fossé. La roi de Suède avait dabarqué 
ftPemaw danslegolfe de Riga,.ivcc environ seize 
mille hommes d'infanterie, Dl un peu plus de ijua< 
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tre mille chevaux. De Pemaw il avait précipité sa 
marche j^ls^u'i Rêve), suivi de toute sa cavalerie, 
et seulement de quatre mille fantassins. Il mar- 
chait toliiours en avant, sans attendre le reste de 
tes troupes. Il se trouva bientôt, avec «es huit 
mille hommes seulement, devant les premiers pos- 
tes des ctinemis. Il ne balança pas à les attaquer 
tous les uns après les autres, sans leur donner le 
temps d'apprendre à quel petit nombre its avaient 
à faire. Les Moscovites, vuyant arriver les Suédois 
à eux, crurent avoir iôute.une armée à combaltre- 
La garde avancée de cinq mille hommes, qui gar. 
daït enire des roclters un poste où cent hommes 
résolns pouvaient arrêter une armée entière, s'en- 
fuit à la première approche des Suédois. Les vingt 
mille hommes qui étaient derrière , voyant fuir 
leurs compagnons, prirent l'épouvante, et allèrent 
porter le désordre dans le camp. Tous les posles 
furent emportés en deuxjoursj et cequi,en ^''au- 
tre s occasions, eût été compté pour trois victoires, 
ne retarda ps.d'une heure la marche du roi. Il pa- 
rut donc enfin, avec ses huit mJle hommes fati- 
gués d''une si longue marche, devant un camp de 
quatre-vingt raille Russes, bordé de cent cinquante 
canons. A peine ses Iroupes eurent-elles pns quel- 
que repos que, sans délibérer, il donna ses ordres 
pour l'attaque. 

Le signal était deui fusées, et ie mot en allemand, 
avecl'aidede Dieu. Un officier général lui ayant re- 
présenté la grandeur du péril: « Quoi ! vous dou- 
» tez. dit-il,|qu'aTec mes huit mille braves Suédois 
itjenepassesurlecorpsà quatre-vingt mille Mo»- 
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eoriles? nUDmomeuI ajirès; craignant qu'il n> 
eût UD peu de fanfaronnade dans ces parulei. il 
coulât lui-mSme apr^s cet olBeicr; • M'jies-voua 
» donc pas de m OD avis ? lui dil.il; n'ai-je pas deux 

1 avantages sur les ennemis : l'un que leur cavale- 
» rie ne pourrii leur servir, et l'autre que, le lieu 
« ëlantres.serré, leur grand nombre ne fera queles 
» incommoder? et ainsi je serai réellement plus fort 
" qu'eux, u L'officier n'eut garde d'être d'im autre 
avis, el on marcha aux Moscovites à midi, le 3o 
novembre f^oo. * 

Dès que le canon des Suédois eut fait brèche 
aux retranchements , ils s'avancèrent , la baïon- 
uelteaubout du fusil, ayant au dos une neige fu- 
rieuse, qui donnait au visage des ennemis. Les Rus- 
ses se firent tuer pendant une demi-heure, sans 
quitter le revers de fossés. Le roc attaquait à la 
droite du camp, où était le quartier du czar; il 
espérait le rencontrer, ne sachant pas que l'empe- 
reur lui-même avait été chercher ces quarante 
mille hommes, qui devaient arriver dans peu. Aux 
premières décharges de la mousqueterie ennemie, 
le rof reçut une balle à la got^e, mais c'était une 
balle morte qui s'arrêta dans les plis de sacravatie 
noire, et qui ne lui fil: aucun mal. Son cheval fut 
tué sous loi. M. de Spaar m'a dit que le roi sauta 
légèrement sur un antre cheval, en disant; " Ces 
»gens-cî me font faire mes exercices; n et continua 
de combattre et de donner les ordres avec la même 
présence d'esprit. Après trois heures de combat, 
les retranchements lurent forcés de Ions côtés. Le 
roi poursuivit la droite jusqu'à la rivière deNarva, 
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avec son aile GHUche, si Tnn peut appeler de ce nom 
environ quatre nilllcliummes qui ea poursuivaient 
nrcs de quaninle mille. Le pont rompit sous les 
fuyai-ds; la rivière fui en un moment couverrede 
morts. Le9aulres,<Iësesperës, retournèrent à leur 
catnp , sans savoir oCi ils allaient : ils trouvèrent 
quelqueslKirsquesderricre lesquelles ils se mirent; 
là ils se dëfendirent encore, parce qu'ils ne pou- 
vaient pas sesauver^mai) etjlin leurs géne'rauxDol- 
gorouky, Gollorkin, Fédcrowitz, vinrent se rendre 
auroi,et mettre leurs armes A ses pieds. Pendant 
qu'on les lui présenlait, arriva le duc deCroi, géné- 
ral de l'armée, qui venait se rendre lui-m£me avec 
trente officiers. 

(i) Charles reçut tous ces prisonniers d'impor- 
tance avec une politesse aussi aisée et un air aussi 
humain, que s'il leiu* eût fail dans sa cour les hon- 
neurs d'une fête. Il ne voulut garder que les géné- 
raux. Tousies ofUciers suballernes et les soldats Tu- 
renlconduitsdésarmés jusqu'à la rivière de Narva: 
on leur foumitdesbateaui pour la repasser, et pour 
s'en relourner chez eux. Cependant lanuits'appro- 
cbait; la droite des, Moscovites se battait encore; 
les Suéduis n'avaient pas perdu sii cents hommes: 
dix-huit mille Moscovites avaient ëlé tui^s dans 
leurs retranchements; un •■rand nombre était noyé: 
beaucoup avaient passé la rivière ; il en restait 
encon assez dam le camp pour eiterminer jus- 
qu'au derniN Suédois- Mais ce n'est pas le ocsiibre 
des morts,c'est l'épouvante de ceux qui survivent, 
qui Tait perdre les batailles-Le roi profita du. peu de 

(OCupiiptrU P. Uurre.lginelï. 
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jmirqiiireslaitjiour saisir l'artillerie ennemie. Il se 
posta aTaiilageusenieat enire leur camp el la ville: 
là il dormit quelques heures sur la terre, aiive" 
loppedau5 5oiiin.tnteau,en attendant qu'il pût fon- 
dre au point du jour sur l'aile naurhe des ennemis, 
qui n'avait point encore él^ tout-àfait rompue. A . 
deux heures du matin, le ifënérai V'ede, qui com- ~ 
mandait cette gauche, ayant su le grâcieiw accueil 
que le roi avait fait aux autres géncriiux,et com- 
ment il avait renvoyé tous les oDîciers subalternes 
et les soldats, l'envo va supplier de lui accorder ta 
mémegrâcc. Le vainqueur lui fit dire qa'iln'avalt 
qu'à s'approcher à In léle de ses troupes, el venir 
mettre bas les armes et les drapeaux devantluî. Ce 
général parut bientôt après avec ses aulr^ Mosco- 
vites, qui étaient au nombre d'environ trente mille. 
Ils marcbkent tête nue. soldats et oQiciers, à tra- 
vers moins de sept mille Suédois. Les soldats, en 
passantdevantle roi, jetaient à terre leurs fusils et 
leurs épées, et les officiers portaient i ses pieds les 
enseignes et les drapeaux. Il fit repasser la rivière k 
toute cette multitude , sans en retenir un seul sol- 
dat prisonnier. S'il les avait gardés, le nombre des 
prisonniers eût été lu moins einq Ibis plus grand 
que celui des vainqueurs. 

Alors il e6tra victorieux dansNar¥a,Bccomp^né 
du ducdeCroi etdesaulresofficîersgénéraux mos- 
covites: il leur fit rendre à tous leurs éiiéc s; et sa- 
chant qu'ils manquaient d'ai^ent, et que les mar- 
chands de Narva n6 voulaient point leur en prêter, 
ileuvoya milleducatsauducde Croi,etcmq cents 
à chacun des officiers moscovites, qui ne pouvaient 
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M lasserd'adinirercetraiIem«nt,dontilsn'iiva!ent 
])as même d'idëe. On dressa au*.*itôl à Nana uue 
rclalion delà victoire pour l'en vover i Storkliolm et 
Alix alliés de la Suède; maïs le nii rciraticha de sa 
main tout ce qui ël«it trop avanlagcux ponrlui et 
Imp injurieux pour le cznr. Samodastie ne pdt em- 
pêcher qu'où ne frappgt à Stockhiilm plusieurs mé- 
dailles pour perpétuer la mëmiijre de ces ëvèue- 
meiils. Enire autres on en frappa une qui le rcprt 
senlaitd'uB calé sur un piédestal, où paraissaient 
encliainës un lIoscoviK, un Danois, un Polonais^ 
de Taulre était un Hercule armé de sa massue, 
tenaut sous ses pieds un Ccrbire ay^c celle légcn- 
d e : Très uaa corOuditida . 

FamiHes prisonniers faits à In journée de Nsrvs, 
on en vit un qui était un grand exemple des révolu- 
lions de la fortune :ii étaillils aîné cl hérilierdu rot 
de Géorgie. Ou le nommait \t czarapji Arlfcheloa; 
ce titre de ctarafis signifie prince ou fils du czar, 
chez tous les Tarlares comme enMoacovie; carie 
mot de czar ou tzarvoulait dire roi chez les anciens 
SCylhcs.dont tous ces peuples sont descendus, et 
ne vient point des Césars de Rome, si long-temps 
iucnuuiis à ces barbares. Son ptreMittelleski, czaret 
maître delà plus belleparlie despajiqui sont entre 
les montagnes d'Ararat et les eilrémilds orienta- 
les de lamer Noire, avait été chassé de sonroyalune 
par SCS propres sujets, «n i6S8, et avait choisi de 
se jeter entre les bras de l'empereur de Moscovie 
plutôt que de recourir à celui dA Turcs, le fils de 
ce roi, âgé de dix-neuf ans, voulut suivre Pierre-le- 
Grand dans son expédition contre las Suédois, et 



fut plis en combat raat par quelques solilats finlan- 
dais, qui l'avaient déjà de'pouillë, et qnr allaient Is 
■na.ssaci'er. Le comte Kcnschild l'an-aclia de leur* 
mains, lui fit donner un babit.et le présenta à son 
mnitrej Charles t'euvoya a Stuckholm où ceprince 
malheureux mourut quelques enne'es après. Le roi 
ne put s'empScher . en le voyant partir , de faire 
tout haut, devant ses oDicicrs, nue réflexion natu- 
relle sur l'étrnn^e destinée d'un prince asiatique, 
né au pied du mont Caucase, qm allait vivre captif 
parmi les glaces de la Sutde. « C'est, djt-il, comme 
H si j'étais un jqur prisonnier chez les Tartaresde 
■ Crimée, u Ces paroles ne firent alors aucune im- 
pression; mais dans la suite ou ne s'en souvint que 
trop, lorsque l'événement en eut fait une prédic- 

Le c2ar s'avinçait à grandes journées avec l'ar- 
mée de quarante mille Russes, comptant eavetop- 
person ennemi de tous côtés. Il apprît, à moitié 
cbemin,labilailledeNarvaet la dispersion de tout 
son camp, il ne s'obstina pas ii vouloir attaquer, 
avec ses quarante miU« hommes sans eipérienre 
et sans discipline, un vainqueurqui venait d'eu dé- 
truire quatre-vingt mille dans un camp retranché; 
ilretouma sur ses pas, poursuivant toujours le des- 
sein de discipliner ses troupes, pendant qu'il civi- 
lisait ses sujets, n Je sais bien, dit-il, que les Sué- 
u dois aouf battront long-temps: mais à la fia ili 
B nous apprendionteux-mémcsàlcs vaincre. «Mo*, 
cou, sa capitale, fut dans l'épouvante et dans la 
aésoUlion, àla nouvelle decettcdcfaile. Telle était 
la fierté etl'igtwranMde ce peuple, qu'ils «ruront 
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avoir ëlë vaincus par uu pouvoir plus quliainftii), 
et que les Suédois étaient devrais inagicieus. Cette 
opinion fut si générale, que l'on ordonua à ce sujet 
des prières puhliques à saint Nicolas, patron de la 
Uoscovie. Celte prière est trop singulière p_iDUi'n'é' 
Ire pas rapportée. La voici : 

D O toi ! qui es notre consolalenr perpétuel dans 
■ toutes nos adversités, grand saint Nicolas, înfinî- 
» ment puissant , par quel péché favons-nous 
11 offensé dans nossacrilices,Ri;nutlexion3,révcr«i- 
u ces et actions de grâces, poiir que tu nous aies 
B ainsi abandonnés ? Nous avions imploré Ion assis- 
» tance contre ces terribles, insolents, enragés, 
B épouvantables, indomptables destructeurs, lors- 
» que, comme des lions et des ours qui oat perdu 
•> leurs petits, ils nous ont attaqués, eâra;tés,blcs- 
K ses, lues par milliers, nous qui sommes lonpeu- 
1 pie. Comme il est impossible que cela soîl arrivé 
B sans sortilège eienchantenient, nous le supplions, 
" ô grand saint Nicolas! d'être noire champion et 
» notre porle-élendard , de nous délivrer de cette 
* fonle de sorciers, et de les chasser bien loin de 
" nos frontières avec la récompense qui leur est 

Tandis que les Russes se plaignaient è saint 
Nicolas de leur défaite, Charles XJI fcsaii rendre 
grâces à Dieu, et se préparait à de nouvelles vie- 

Le roi de Pologne s'atlendit bien que son enne- 
mi, vainqueur des Danois et des Moscovites, vien, 
draiibieulôt fondre sur lui. Il se ligua plus étroite- 
ment que jamais avec le ciar. Ces d<ux prinees 
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convinrent d'une entrevue, pour prendre leurs 
mesures de coucmi. Ils sévirent à Birien, petite 
ville de Utbnanie, sans aucune de ces formaLlës 
qui ne servent <[u'à retarder les afiaiies, et qui ne 
convenaient ni à leur situation ni à leur humeur. 
Les princes du nord se voient avec «ne fuitiiliaril^ 
qui n'est point encore établie dans le midi de l'Eu* 
rope. Pierre et Auguste passèrent quinze jours en- 
semble dans des plaisirs qui allèrent jusqu'à l'ex. 
cès;carle czar, qui voulait réformer sa nation, ne 
put jamais corriger clans lui-même son penchant 
dangereux pour la di^baucbe. 

teroidoPoIognes'ençagea à fournir au czar cin. 
qnantemiUehoinmesdetroupes allemandes, qu'on 
derait acheter de divers princes, et que le czar de- 
vait soudoyer. Celui-ci de son dlé devait envoyer 
cinquante mille Itussesen Pologne, potu' y appren- 
drel'arlde la guerre, etprometlait depayerau roi 
Auguste Inus millions de rindales en deux ans. Co 
traité, s'il eût ëtë exécuté, eût puStre falalauroi 
de Suëdc; c'était un moyen prompt et sdrd'at[uer- 
rir les Moscovites; c'était peut-être forger des fer» à 
une partie de l'Europe. 

Charles XII se mit en droit d'empêcher le roi de 
Pologne de recueillir le fruit decelteligne. Après 
avoir passe lliiver auprès deNarva,iI parut enLi- 
vonie, auprès de celte même ville de Riga que le iiù 
Auguste avait assiégée inutilement. Les troupes 
saxonnes e'taient postées le long de la rivière de 
Dnina; qui est fort large en cet eodroit: il' fallait/ 
disputer le passage à Cliarles, qui' était à l'autre 
bord du fleuve. Les Saxons n'élaientpai c( 

HuT. DaCi<<itLv>XlL 
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dés par leitr prince, alors maUde; inaii ils avaient 
à leur téle le inar^clial de Slenau, qui fesait les 
fonctions de géaéi-al: lous lui cominindaienl le 
priucË Ferdinand, duc de CourlaDde.et cemfme 
Palkul, qui défendait sa ptrie contre Charles XII, 
Vépée à la main, après en uvoirsouteuu les dnnt* 
par U plume, au péril de sa vie, contre Charles XI, 
Le roi de Suède avati tàîl couslruîre de grands hi. 
teaux d'uue inventioa nouvelle , dout les bords 
beaucoup plus hauts qu'à l'ordinaire pouvaient se 
lever et se baisser, comme des ponis-levîs. En se 
levant ils couvraient les troupes qu'ils portaient: 
eh se baissant ils servBient de pont pour le débar- 
quement. Il mit encore en usiçe un autre arlifice. 
Ayant remarqué que le vent soufflait du nord où il 
ëlait, nu sud où élaieut campés les ennemis, il fit 
mettre le feu à quantité de paille mouillée, dont la 
fuinée épaisse se l'épandant sur la rivière , dérobait 
aux SaMms la vue de ses troupes, et de ce qa'îl 
•ITait faire. A la faveur d« ce nnnge.il fit avancer 
des barques remplies de cette raème paiUe fuman- 
te; de sorte que le nuage grossissant toujours, et 
chassé par fe vent dans les jeux des ennemis, les 
mettait dansl'impossibilité de savoir si lerolpasiait 
ou non. Cependant il conduisait seul l'exécution de 
' son stratagème. Etant d^à au milieu de la rivière: 
« Hé bien! dit'il, au général Benschîld, la Duins 
■ ne sera pas plus méchante que la mer de Copen- 
» hague; croyezjuoi, général, nous les battrons. ■ 
Il arriva en un quai't d'heure ;'i l'autre bord, et fut 
moriifié de ne sauter à terre que le quatrième. Il 
Sali aussitôt débarquer son canon, cl fonus saba- 
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taine, sans qoe tes enoejnis, offusquas delà fumée, 
paissent »^ opposer que par linéiques coups tîr^s 
au basard. Le veut avant dissipé ce brouillard, les . 
Saxons vireul le roi de Su^e marchant déjà à 

Le mnréchill Stenaa ne perdit pas un moment : 3 
peine aperçut-illes Snédds qu'il fondit sureux nvcc 
la meilleure partie de sa cavalerie. Le choc violent 
de cette troupe, tombant sur les Suédois dans l'ins- 
tant qu'ils formaient leurs bataiibns, tes mit en dé- 
sordre. Ils s'ouvrirent, ils furent rompas et pour- 
suivis ÏDsqus dans la rivière. Le roi de Surde les 
rallia le moment d'iiprïs an milieu de l'eau, aussi 
aisément que s'il eût fait une revue. Alors ses sol- 
dais, marchant plus serrés qu'auparavant, repous- 
sèrent le maréchal Stenau , et s'avancèrent dans la 
plaine. S^enau sentit que ses troupes étaient éton. 
nées: il les fit retirer en habile homme dans un lieu 
sec:, Saoqué d'un marais et d'un bois où était son 
artillerie. L'avantage duterrain, et le temps qu'il 
avait donné auxSaioos de revenir de leur première 
surprise, leur rendit tout leur courage. Chartes ne 
balança pas à les attaquer: il avait avec lui quinze 
miliehommes, Stenau et le duc de Courlande envi- 
ron douze mille, n'ayant pourtontearfiBerie qu'un 
canon de fer sans affût. La bataille fut mde et san- 
glante ;le duc eut deui cbevanz tués sous lui: il pé- 
nétra trois fois au milieu de la garde du roi; maïs 
enfin ayant et é renversé de son cheval d'un coup 
de crosse de mousquet, le désordresemit dans son 
armée, qui ne disputa plus la victoire. Ses cuiras- 
siers te retirèrent avec peine, tout Wssé et à detw 
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mort , du milieu de la mêlée, et de dessous les che- 
vaux qui le foulaient stii pieds. 

Le roi de Suède , après sa victoire, courut à Mit- 
Iqu . rapilale de la Courlande. Toutes tes villes de 
ce duché se rendent à lui à discrétion: c'était un 
voyance, plutôt qu'une conquête. Il passa sans s'ar. 
rËler i>aLithuaQic, soumettant tout sur son passMie. 
Il sentit une sntisraclion flatteuse, et il l'avoua lui- 
même, quandil entra en vainqueur dans cette ville 
de Birzen où le rm de Pologne et le czar avaient 
conspiré sn ruiue quelques mois auparavant. 

Ce fut danscette pince qu'il conçut le dessein de 
detrâner le roi de Pologne, par )es mains des Poliv 
nais mêmes. Là, étant un jour à table, tout occupé 
de cette entreprise, et observant sa sol>ri^té extrê- 
me dans un silence profond, paraissant comme en- 
seveli dans ses grandes idées, un colonel allemand, 
qui assistait à son dîner , dit assez haut pour être 
entendu, que les repas que le czar et le niï de Polo, 
gne avaient faits nu même endroit étaient un peu 
diflerenls de ceux de sa majesté. <■ Oui, dit le roi en 

> se levant, et j'en troublerai plus aisément leur 

> digesLon. u En elTc-t , mêlant alors un peu de poli* 
tique il la force de ses armes, il ne tarda pasàpré- 
parerl'évbiementqu'il méditait. 

La Pologne, cette partie del'aucieoiicSarntatie, 
est unpeupluagrande que la France, moins peu- 
plée qu'elle, mais plus que ta Suède. Ses peuples 
ne sont chrétiens que depuis environ sept cent cin. 
quant e ans. C'est une cliose sii^ulière, que la lan- 
gue des Romaine , qui n'ont jamais pénétre daus 
cesclimatSgueie parle aujourd'hui ccnnmuaéineat- 
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^'enPiJofDe; tout y parle latin, jmqu'auxâome»' 
tiques. Ce grand pays est très fcrtilê;mdjlespeu- 
plesn'ca sont que mdns industrieux (i). Les ou- 
ïriers et les marchands qu'on Toît en Polognç , Sftnt 
des Écnssiiis, des Français, surtout des Juifs. Us y 
ont prc.'i de trois cents synagogues ; et a force de 
multiplier, ils en seront chasses comme ïls l'ont e'té 
d'Espagne. Ils achètent ivirprii les blës,Ieibes- 
tiaux,les denrées du pays, les trafiquent ÂDantziet 
et en Allemagne, et vendent chèrement auxnobles 
de quoi satisfaire l'espÈccde luxe qu'ils connaissent 
et qu'ils aiinent. Ainsi ce pays , arrosé des plus bel- 
les rivières, riche en pâturages , en mines de sel, et 
couvert de moissons, reste pauvre, malgré son abon- - 
dance, parce que le peuple est esclave, et que lii 
noblesse est fière et oisive. 

Son gouvernement est la plus lîdèle Tmage d« 
l'ancicB gouvei'nement cette et gothique, corrigé on 
tUéré partout ailleurs. C'est le seul état ^ui ait con- 
servé le nam de république avec la dignité royale- 
Chaque gentilhomme aie droit dediMHiersa voix 
dans rércctioR d'un roi , et de pouvoir l'être lui- 
inéme. Ce plus beau des droits est joint au plus 
graad'desabus:le tràueesIpresquetoaioursÂl'en- 
cliëre; et comme nn Polonais est rarement assc? 
riche pour l'acheter , il a été vendu souvent aus 
étrangers. La noblesse et le clergé défendent leur 
liberté contre leur roi , et l'Ôtent au reste de la na- 
tion. Tout le peupley est esclave; tant la destiné» 
des hommes est que le plus grand aomlire stAt par- 

fi] CopMpuU F. Bircï.UiaulX. 
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tout, deTaçoD'ou d'autre, subjugué par le plus pe- 
tit. Là,lepaysan ne s^me point pour lui, mai* pmtr 
àes seigneurs, à qui lui, son champ et le travail de 
aes mains apparlienncDl , cl qui peuvent le vendre 
et l'é^or^er avec le bétail de la terre. Tout ce qiU 
est gentilliomme ne dépend que de soi. I) faut, 
pour les juger dans une alTàirc crimioelle, une as- 
semblée entirre de la nation : il oe peut être arrêté 
qu'aprî^s avoir été condamné) ainsi il n'est presque 
jamais puni. Il y en ■ beaucoup de pauvres^ ceux- 
là se mettent an service des plus puisants, en re- 
çoivent un salaire.font les fondions les plus basses. 
Ils aiment mieux servir leurs ésauxque de s'enri- 
chir par te commerce; et en pansant les clievaux 
de leurs maîtres, ils se donnent le tilre d'électeurs 
des rois et de de.'^tructeurs des tyrans. 

Qui verrait un roi de Police dans la pompe de 
sa majesté royale, le croii:ait le prince le plus absolu 
de l'Europe {C'est cependant celuiqui l'est lemoins. 
Les Polonais font réellement avec lui ce contrat 
qu'on suppose chez d'autres nations, entre lesou- 
Ti'rajn et les sujets. Le roi de Pold^e, à son sacre 
même, et en jurant les pacla convenla , dispense 
ses suiels du serment d'oliéissance , eu ca» qu'il 
viole les lots de la république. 

11 nomme à toutes les charges , et confère tous 
les honueurs. Rien n'est héréditaire en Polt^ne, 
iqueles terres et le riing de noble. Le fds d'un pala. 
tin et celui d'un roi , n'ont nul droit aut di^ités de 
leur père; maii II y a cette 'grande HifTerence entre 
le roi et la république , qu'il ne peut flier aucune 
•tui^e après l'avoir donnée, et que la république a 



LITRE II. j^ 

le droit de lu! ôler la couronne, s'il transgressait 
lea lois de l'ciat. 

Ijinable5se,i^ouse de sa liberté, vend souvent 
■es suffrages, et rarement ses afiëctioiis. A peine 
ont ils élu un roi qu'ils craignent son ambition, et 
lui opposent leurs cabales. Les grands qu'il a fait*, 
et qu'il ne peut défaire, devienncat souvent sas en. 
Demis, au lien de rester ses créatures. Ceux qui 
aonl attachas à la cour sont l'objet de la haine du 
reste de la noblesse: ce qui forme toujours deux 
partis ; division inévitable , et même nécessaire , 
dans des pays où l'on veu( avoir des rois, et «m- 
server sa liberté. 

Ce qui concerne la nation est r^le' dans les ^tats 
géne'ranx, qu'on appelle diètes. Ces états sont com- 
poses du corps du sénat et de plusieurs gentUsluHD' 
mes; les sénateurs sont les palatins el les évoques: 
le secondordre est composé des dépulésdes diètes 
particulières de chaqne patatinat. A ces grande* 
assembiëes préside l'archevêque de Gnesnc. pii- 
niat de Pologne , vicaire du royaume dans les inler. 
règnes, et la première personne de l'état après le 
roi. Rarement y a-I-il en Pologne un autre cardinal 
que lui, parce que la pourpre romaine ne donnant 
aucune préséance dans le sénat, un évêque qui se- 
rait cardinal serait obligé ou de s'asseoira soa r>i^ 
de sénateur, ou de renoncer aux droits solides de la 
dignité qu'il a dans sa patrie, pour soutenir les pré- 
lenlions d'un tlonneur étranger. 

Ces diètes se doivent tenir, pnr les lois du rovao- 
. me , alternativement en Pologne et eu Ltlhuanie. 
hes députés y décident souvent leurs affaires, le 

■ -&'nSl= 
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sabre à la tumId , comme les anciens S*rmales, dcxtt 
ils sont descendus, et quelquefois même an mitien 
de l'ivresse, vice que les Sarmales îgnoraienl. Cha. 
quegenlilhommed^ul^Âcesétats^énérauxiouit 
du droit qu'avaient à'Rome les tribuns du peuple, 
des'upposerauxloisdus^nal.nDsealgentilhomme 
qui dit: • |e proleste, >> arrête par ce mot seal les 
résolutions unanimes de tout le reste; et s'il part 
dereudroitoùselient ladiiCe, itfaut alors qu'elle 

On apporte aux désordres qui naissent de cette 
lot un remède plus dani;ereuz encore. La Pok^e 
est rarement sans deux factions. L'unanimité dans 
les diètes ëtant alors impossible, chaque parti for- 
me des confëde'rations, dans lesquelles on décide à 
la pluralité des voix, sans avoir ^ard aux protesta- 
lions du plus petit nombre. Ces assemblées, illégi- 
limesselon tes lois, mais autorisas par l'usag-c.se 
fimt au nom du roi, quoique souvent contre son con- 
sentement et contre ses tntérËts;àpeu près comme 
la L^ue se servait en France du nomde Henri III 
ponrl'accaHer; et comme en Angleterre le pat^e^ 
ment, qui fit mourir Charles l" sur un échafaud , 
commença par mettre le nom duprinceàla têlede 
toutes les résolutions qu'il preRail pour le perdre. 
Lorsque lestroubles sont linis,ali»'sc''e^t aux diète» 
générales à coufirmer ou h casser tes actes de ces 
confédérations. Une diète même peut changer tout 
ce qu'a fait la précédente , par la même raison que 
dausles étnts monarchiques un rcâ peut abolir les 
lois de son prédécesseur, et les siennes propres. 

La noblesse, qui fait les lois de la république, es 
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fait aussi la force. EUerooDteà clieval dans les gran. 
àes occasioDS, et peut composer un corps déplus 
décent mîUe hommes. Celte grande armée. nom- 
mée ^ojfioAte, se meut diilicilement. et se gouverne 
inahia dlfUcullé des vivres et des fournies la met 
dans rimpuissance de subsister long-temps assem- 
blée. La discipline, la subordination, reipcrience 
lui manqueDt; mais l'amour delalibçrlëqui l'aoi- 
' me la rend toujours formidable. 

On peut la vaincre ou la dissiper, ou la tenir mê. 
mepouruntempsdaDiiresclavageimaiseUesecoue 
bienldt le joug; ils se comparent eux-mimes aux 
roseaux qne la tempête coucUe par terre, et qui se 
relèvent dès que le vent ne souffle plus. C'est pour 
celle raison qu'ils n'ont point déplaces de guerre; 
>Ja veulent erre les seuls remparts de leur républî- 
qn«;ils ne soufirenl jamais que leur roi bàlissedee 
forteresses, de peur qu'il ne s'en serve moins pour 
lesdéreadreqne pour les opprimer. Leur pays est 
tout ouvert, à la réserve de deux ou trois places 
frontières. Qne s' dans leurs gueiTCS.ou civiles, ou 
étrangères, il s s'obslinenlà soutenir cbez eux quel- 
que sie'ge, il faut faire à la hâte des fortifications de 
terre , réparer devieilles murailles à demi-ruinëes, 
ëlai^ir des fosses presque comblësj et la ville est 
prise avant que les retranchements soient achevés. 

TjB pospolUe n' fil pas toujours à cheval pour gar- 
~derlepajs;elle n'y monte que par l'ordre des diè- 
tes, ou mSme quelquefois sur le simple ordre du 
roi, dans les dangers extrêmes. 

La garde ordinaire de la Pologne est une arniëe 
Qui doit toujours subsister aus dépens de la rëpiL- 
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bliqne. Elle est composée de deui corps sons deux 
grands généraux dfflërenis. Le premier corps est 
«élu! de la Pol(K|ne, et doil être de irenle-six mïDe 
hommes: le second, su nomlire de douze mille, est 
celui de Lithuanie. Les deux grands généraux sont 
indépendanls l'un del'autre:quolque nommas par 
le roi. ils ne rendent jamais compte de leurs opéra- 
tions qu'àla république, et ont nue autorité Euprê~ 
nie snr leurs iroupes. Les colonels sont tes maîtres 
absolus de leurs régiments, c'est âenièles faire 
subsister comme ils peuvent , et à leur payer leur 
solde. Mais élant rarement payes eux-mêmes,ilsdé- 
soleDllep8ys,et ruinent les laboureurs, pour satis'' 
faire leur avidité et cellede leurs soldals(i). Les sci- 
gnenrs polonais paraissent dans ces armées avec 
plus de magnificence que dans les villes; leurs len- 
tes sont plus belles que leurs maisons. La cavalerie, 
qui fait les deux tiers de l'armée , est presque loulc 
' composée de gentilshommes ; elleestremarquable 
parla beautédes chevaux, et parla richesse des lia- 
billemeats et des harnais. 

Les gendarmes surtout, que l'on dislin;pie en 
boussardset pancemes (s), ne marchent qu'accom- 
pagnés de plusieurs valets qui leur tiennent des 
cbevauxde main Cornés de brides à plaqueset clous 
d'argent , da selles brodées ,d'arçuns,d'étricrsdorés 
et qadqpefois d'argent massif, avec de grandes 
housses traînantes, i la manière des Turcs, dont 
les Polonais imitent autant qu'ils peuvent la niagui- 
ficence. 

(0 MotMin egpiiipir l> P. Birrt. 

(»)W.n.OnB-.ii »Ur>pt<li>;iD(>BCt<^'ai(rr(>pd'cDiMi 
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Autant cène cavalerie est par^eet superbe, aalant 
J'iofanEerie étail alors délabrée, mal velue, mal ar- 
mée, satis babils d'onltmiiBiice ni rieu d'iHÙfonne. 
C'est ainsi du moins qu'elle fut insque vers i-iio. 
Ces faotassins, qui ressemblent a des Tarlareg va- 
gabonds, supportent avec une étonnante fermeté I> 
bim.le froid, lafiiligueettoiitle poids delà guerre. 
On voit encore dans les soldats polonais le carac- 
tère des anciens Sarmaies leurs ancêtres, aussi peu 
de discipline, la mêmefureurâ attaquer. la même 
promptitudeàfuiretàreveniraucombat,Ie mâme 
acharnement dams le carnage quand ils sont vaiu- 

Le roi de Pologne s'était flatté d'abord que dans 
lebesnn ces deux armées combattraient en sa fa- 
veur, que la pospolite polonaise s'armerait h ses nr. 
dres, et que toutes ces forces, joiutes aux Saxons 
ses sujets, et aux Moscovites ses alliés, compose- 
raient une multitude devant qui le pelit nombre 
des Suédois n'oserait paraître. Il se vit pre^îi-ue 
tout i coup privé de ces secours, parles soins mê- 
mes qu'il avait pris pour les avoir tous i la fois. 

Accoutumédans ses pays hérédilairesau pouvoir 
absolu, il crut trop, peut-être, qu'il pourrak. gou- 
verner la Pologne comme la Saxe. Le commence- 
ment de. son règne fit des mécontents; ses premiè- 
res démarebes Irritèrent le parti qui s'était opposé i 
siHiëleclion,eI aliénèrenlpresque tout le reste. La 
Pok^ne murmura de voir ses villes remplies de gar- 
nisons snxonues, et ses Iroulières de troupes. Cellp 
nalioD, bien plus jalouse de maintenir sa libert;i 
qu'eifipressée à attaquer ses voisins, ne regard^ 
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' point la guerrç du roi Augdsie contre la Suède, et 
l'irruption en Liïonie, commyune tutreprise avan- 
lageuîe à la république. On trompe dilBcUement 
une nation libre sur ses vrais inlërèts. Les Polonais 
sentaient que si cette guerre, enlreprise sans leur 
consenlemenl, était malheureuse, leur piiys ouvert 
de loUs calés sertit enproieauroideSuèdeietque 
sielleétait heureuse, ils seraient subi iK;uésparleur 
roi même, qui. niatlre alors de ta Liv on ie, comme 
de la Saïe, enclaverait la Polf^e enti-e ces deui 
pays. Dans celte alternative, ou d'être esclaï'es du 
roi qu'ils avaient élu, ou d'être ravagés parChaiIes 
KU, justement outragé, ils ne forihèreul qu'un cri 
contre la guerre, qu'ils crurent déclarée à eun-mê- 
in«s plus qu'à la Suède. Ils regardèrent les Saxons 
et les Moscovites comme les inslrumenls de leurs 
chaînes. Bientôt voyant que le roi de Suède avait 
renversé tout ce qui était sur son passage, et s'avan- 
çait avec une armée victorieuse au cœur de la Li- 
thuanie, ils éclatèrent contre leur souverain, avec 
d'autant plus de liberté qu'ils étaient malheureux. 
DeuK partis divisiiient alors la Lithuanie, celui 
des princes Sapieha et celui d'O^^nski. Ces deux 
factions avaient commencé par des querelles parti- 
culières dégénérées en gueirecivile. Le roi de Suède 
s'attachalpsprincesSapiehB;etOgiiis1<i, mal secou- 
ru pr les Saxons, vit sou parti presque anéanti. 
L'année lithuanienne, qne ces troubles et le défant 
d'ai^entréduisaientàunpetit nombre, et ait en par- 
tie dispersée par le vainqueur. Le peu qui tenait 
pour le roi dePologne était séparé en petitscorpsde 
Wonpesfi^itives qui erraient dans la canipagne, et 
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aubsislaient de rapiites. Auguste ne voyait en Lt- 
thuanie que àe ISnipUissauce daus sera parti, delà 
haine dans ses sujets, et une armée ennemie con- 
duite par un jeune roi outragé, Ticlorieui et impla- 

Ily avait, àlavérité, en Pologne unt année ;rmais 
Ru lieu d'être de Ircnle-six raille hommes, nombre 
prescrit par leslois, elle trétaitpasdedix'Ituit mille. 
Non- seulement elle était mal payée et mal armée, 
mais ses généraux ne saviùent encore quel parti 

Im ressoiu'ce du roi était d'ordonner a la noblesse 
de le suivre; mais il u'osaii s'exposer i un refus qui 
eût trop découvert, et par conséquent augmenté sa 
faiblesse. 

Dans cet état de trouble et d'incertitude, tous 
les palaiinals du royaume demandaient au roi une 
' diète: de même qu'eu Angleterre, dans les temps 
difficiles, tous les corps de l'état présentent des 
adresses au roi , pour le prier de convoquer un 
parlement. Auguste avait plus besoin d'une armée 
que d'unediète,où les actions des rois sont pesées, 
llfallut bien cependant qu<il la convoquât, pour ne 
point aiiçrir la nation sans retour. Elle fut donc indi- 
quée à Varsovie, poiir le a de décembre de l'année 
I ^oi. Il s'aperçut bientôt que Charles XII avait 
pour temoinsautant depouvoirque lui dans celte 
assemblée- Ceuïqui tenaient poiu- les Sapieha,, les 
Lubomirsky et leurs amis, Iepalalinl«c7.insky, tré- 
sorier de la couronne, qui devait sa fortune au roj 
Auguste, et surtout les partisans des princes .So- 
bicski , étaient tous secrèteweiU attachés au roi d« 
*«ide. 8 
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Le plus considiirable de sespartisans, elle plus- 
dangereux funemi qu'eûl le roi de Pologne, élail le 
cardinal Radjouski, archevê<inedeGnesne, primat 
du royaume, el préa'dent de ta diète. C'élail un 
homme plein d'artifice et d'ohscurïlë dans sa cou- 
duile,enlièrcment gouverna par une femme ambi- 
tieuse, que les Suédois appelaient madame la car- 
rf(n<T/c, laquelle ne cessait de le pousser à l'intrigue 
et à la faction. Le roi Jean Solneski, prëdécesseui 
d'Auguste, l'avait d'abord fait ^cqiie de Varmie, 
£t vice-chancelier du royaume. Radjouski, n'étant 
encore qii'ëvêque, obtint le cardînnlat par la faveur 
du même roi.Cettedignitélui ouvrit bientôt le che- 
niiu à celle de primat ; ainsi, réunissant dans sa per- 
sonne tout ce qui impose aux hommes , il ulail en 
état d'entreprendre beaucoup impunément. 

11 essaya son crédit après la mort de Jean, pour 
mettre le prince Jacques Sobieski sur le trtne; 
■mais le torrent de la haine qu'on portail au père, 
tout grand homme qu'il étiùt, en écarta le (ils. Le 
cardinal primat se joignit alors à l'abbé de Poli- 
gnac,ambassadeurdeFnmce, pour donner la cou- 
roime au prince de Conli, qui en cfTi't fut élu. Mais 
l'argent el les troupes de Sbïb triomphèrent de ses 
n^ociations. Il 9e laissa enfin enfr.iiner au parti qui 
a l'électeur de S»ie, et attcudit avecpa 
jn de mettre la division entre la na- 



I^svictoiresdeCharlesXir, protecteur du prince 
Jacques Sohieski, la guerre civile deLîihuanie.Ie 
soulèvement général de tous les esprits cnnire le 
r»i Auguste, firent croire au cardinal primat que 
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le temps âait arrivé où il pourrait renvojer Au- 
gusle en Saïc, el rouvrir au fils du roi Jean le che- 
min du trône. Ce prince, autreEbis l'objet innocent 
de ta haine des Polonais, commençait à devenir 
leurs délices depuis que le roi Auguste itaithaï; 
mais il n'osait concevoir alors l'idée d'une si grande 
révolulkio; et cependant te cardinal en jelait iusen' 
siblernent les fondements. • 

D'abord il sembla vouloir réconcilier le roi avec 
la république. Il envoya des lettres circulaires, dic- 
tées en apparence par l'esprit de concorde et par la 
çharilé, pièces usés et connus, mais où les hommes 
sont toujours pris. Il écrivit au roi de SuMe une let- 
tre louclittnte,le conjiirantaunomdeceluiquetous 
les chrétiens adorent également, de donner la paix 
à la Pologne et à son roi. Clia ries Xllxépondit aux 
inlcniionsdu cardinal plus qu'à ses paroles. Cepen- 
dant ifreslait dans le grandduché de Lîthoanie avec 
son armée victorieuse, dticlarant qu'il ne voulait 
point troublerladièle^quilfesîiit la guerreà Auguste 
etaux Saxons, non aux Polonais; et que, tcHD d'atta- 
quer la répubhque, il venait la tirer d'onpression' 
Ces lettres et cesréjionses étaient pour le public. 
Des émissaires qui allaient et venaient continuelle. 
ment de la part du cardinal au comte Piper, et des 
assemblées secrètes chez ce prélat, étaient les res- 
sorts qui fesaient mouvoir la diètei elle proposa 
d'envoyer une ambassade à Cltarlrs XII, et de- 
manda unanimement au roi qu'il n'appelât plus les 
Moscovites sur les frontières, et qu'il renvoj[âtseE 

i fortune d'Auguste avait di jù fait 
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eu que lu ôiHe eiit;eait de lui. La hpie conclue se- 
crùtetnentà Bîrzeo, avec le Moscovite, ét»it deve. 
uue aussi înulile qh'elle avait paru d'abord formi- 
dable. Il était bien éloigna de pouvoir envnjer an 
czsr les cinquante mille Allemands qu'il avait pro- 
mis de faire lever dans l'Empire. I.e ci^r même, 
dangereux voisin de la Pologne, ne se pressait pas 
de secourir aiftrs de toutes ses forces un rojaume 
divise, dont il espérait recueillir (ju^lques dëpoull- 
lea- Il se contenta d'envoyer dans la Lithnanie 
vin^ mille Moscovites, qui y Rrrnl plus de mal que 
les Suédois, fuyant partout devanl le vaiuquciir.et 
ravageant les terres des Polonais, jusqu'ùceque, 
poursuivis parles généraux suédois, et ne trouvant 
plus rien à piller, ils s'en reloumii'ent par troupes 
dans leur pays. A l'égard des déliris de l'armée 
saxonne battue à Higa, le roi Auguste les envojra 
hiverner et se recrutereu Sase,afin que ce sacrifi- 
ce, tout forcé qu'il était, put ramener àlui la nation 
polonaise irritée. 

Alorsla guerre se changea en intrigues. La diète 
était partagée eu presque autant de factions qu'il y 
avait depalatins. Un jour lesinléi-4ls du roi Au- 
gusie y dominaient, le lendemain ils y étaient pros. 
crils. Tout le inoude criait pour la liberté et la jus- 
tice; mais on ne savait pniut ce que c'était que d'être 
libre et juste. Le temps se perdait à cabuler en se- 
cret, et à haranguer en public. La dicte ne savait 
ni ce qu'elle voulait, ni ce qu'elle devait faire. Les 
grandes ciDnipagnies n'ont presque jamais pris de 
bons conseils dansles troubles civils. parce que les 
fecticuiy sont hardis, cl qui' Ici gens de biiM y 
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soa\ liiuidcspourl'ordiuaire. La diète se sépara en 
tumulte, le 17 février de l'année 1701, après trois 
mois de f^bales et d'irrésolutioni. Les sénateurs, 
qui sont les palatins et les évéqnes, restèrent dans 
Varsovie. Le s^natde rokiettt;aledioit defairepro- 
visionaellemeut des lois, que rarement les diètes 
infimienl ; co ciirps raoîuj nombreux, accoulnmé 
aux afiàires, fut bien moins laniultueux, et décida 

Ils arrèlÈrent qu'on enverrait au roi de Suède 
l'ambassade proposée dans la diète, que la po^p"- 
hie monterait à cheval, et se tiendrait prèle a tout 
événement ; ils firent plusieurs règlemenls pour 
apaiser les troubles de Lîihuanîe, et plus encore 
pour diminuer l'autorilë de leur roi, ijucaque moins 
à craindre que celle de Charles. 

Auguste aiina mieux ^lors recevoirdes loisdnres 
desonvainqueurquede ses sujets. Il sedétermina 
à demander la paix au roi de Suède, et voulut enta- 
mer avec lui un traité seorct.'llfallait cacher cette 
démarche BU sénat, qu'il re|^rdaii' comme nn en- 
nemi encore plus intraitable. L'sSàire était délicate; 
il s'en reposa sur la comtesse de Konîgsmark , Sué- 
doisir d'une grande naissance, à laquelle il était 
alori attaché. C'est elle dont le frère est connu par 
ta mon malheureuse, et dont le fils a commandé 
les années en France avec tant de succès et de 
gloire. Celle femme ,. célèbre dans le monde par 
son esprit et par sa beauté, éiaitplujcapabJe qu'au- 
cun roiiiislre de faire réussir une négociation. De 
plus, comme elle avait du bien dans les états de 
Chsules XII, et qu'elle avait été ton|;-tcmps à s» 



00 HIËTOinE DB CHARLES SU. 

«our, elle avait un prélexle plauiible d'aller troi^ 
Ttr ce prince. Elle vînt donc au camp des Suédois 
en Liihuanie, et s'adressa d'ahord au comte Piper, 
qui luiphimit Iropl^irementuiieaudiracede sou 
maître. La comtesse, parmi les perfecliiw» qui la 
rendaient unedes plus aimables persimnesdel'Ëu- . 
rope, ayait le laleut singulier de parler les langues 
de plusieurs pays qu'elle n'avait jamais vus, avec 
autant dedélicHlesse que sielley était née; elle s'a- 
musait même quelquefois i faire des vers français, 
qu'on eât pris pour être d'une personne née i Ver- 
sailles. Elle eu composa pour CharlesXII, que l'his- 
toire ne doit point omettre. Elle introduisait les 
dieufdela fable, qui tous louaient les diETérentes 
vertus de Charles. La piice finissait ainsi: 

Enfin chacun dct di<oi , .diicanrant i >• titira, 
Mail V^niij ni Bicchug n'en diisnl pal un mot. 

Tant d'esprit et d'agréments étaient perdus au- 
près d'un homme tel que le roi de Suède. II refusa 
constamment de la voir, EUeprit le parti de se trou- 
ver sur so[i chemin, dans les fréquentes promena- 
des qu'il fesait à cheval. Effectivement elle le ren- 
eonlr» uu jour dans un sentier fort étroit, elle des- 
cendit de carrosse dès qu'elle l'aperçut: le roi' la 
salua, sans lui dire un seul mot, toumala bride de 
son cheval, et s'en retourna dans l'instant; de soile 
que la comtesse deKonigsmarcknerempcsladesnn 
- Voyage que la satisfaction de pouvoir croire que le 
roi de Suède ne redoutait qu'elle. 

U fallut alors que le roi de Pologne se jetât daus 

AiK,slc 
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les bras du sénat. Il lui fit des proportions par le 
palatin de Harienbonr^:l'<uie, qu'on lui laissât la 
diqiositîon de l'armée de la république, à laquelle 
il payerait de ses propres deniers deux quartiers 
d'avance: l'antre, qu'on lui permît défaire revenir 
en l'ologne douze mille Saxons. Le cardinal primat 
fit une réponse aussi dure qu'était le refus du roi 
de Suède. Il dit an palatin deMaricnboui^,au nom 
de l'assemblée, n qu'on avait résolu d'envoyer à 
a Charles XII une ambassade, et qu'il ne lui con- 
seillait pas de faire venir les Saxons. ' 

Le roi, dans cette eilrémilë, voulut au moins 
conserver les apparences de l'aulorilé royale. Un 
de ses chambellans alla de sa part trouver Charles, 
four savoir de lui, où et comment sa tnajesté sué- 
doise voudrait recevoir l'ambassade durai son maî- 
tre, et de la république. On avait oublié malheureu- 
sement de demander un passe-port aux Suédois 
poui- ce diambellau. Le roi de Suède le fit mettre 
eu prison au lieu de lui dor.iier audience, en disant 
qu'il comptait recevoir une ambassade de la répu- 
blique, et rien du roi Ai^uste. Cette violation du 
droit desgensn'élait permise que par la loi du plus 
fort. 

Alors Charles, ayant laisse derrière liii des garni' 
tons dans quelques villes de Lilhuanie, s'avança 
au-di'lÂ delirodnu, ville connue en Europe par les 
diètes qui s y liennenl ,.mais lual bàlîe, et plus mal 
fonifiée. 

A quelques nullespar-deiàGmdno , il rencontra 
l'ambassade de la république: elle était composée 
de ciuq sénateurs. Ils vouluieat d'abcntl fairerégler 

■ -'^""81= 
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VU cérëmoniai que le roi ne connaissait guère; ils 
demandèrent qu'on iraiUlla répiiblîqQe de séréais. 
sime, qu'on envoyât au-devant d'eux les caiTOSses 
du roi et dès stnateurs. On leur répondit que la ré- 
publique serait appelle î//ujlre, et noaséréràsiime^ 
que le roinese servait jamais de carrosse ^qu'ilavait 
«uprès de lui beaucoup d'officiers et puiut de séna- 
teurs; qu'où leur enverrait un lieutenant générai, et 
qu'ils diriveraient sur leurs propres chevaux. 

CharlesXnles reçut dans sa tente, avec quelque 
appareil d'une pompe militaire; leurs discoars fu- 
rent pleins de ménagements. et d'obscurités. On 
remarquait qu'ils craignaient Charles XII , qu'ils 
n'aimaient pas Auguste, mais qu'ils claient honteux 
d'ôter par l'ordre d'un étranger la couronne au roi 
qu'ifs avaient élu. Kien ne se conclut, et Charles 
XII leur fit comprtndre enlinqu'il concluerait dans 
Varsovie. 

Sa marche fut précédée par un manifeste, dont 
le cardinal et son ptTli inondèrent la Pologne en 
huit jours. Charles, pH cet écrit, invitail tous les 
Polonais à joindre leur vengeance à la sienne, et 
prétendait leur faire voir que leurs întérèls et les 
siens étaient les mêmes. Ils étaient eependant bien 
différents; mais le manifeste, soutenu par un grand 
parti, par le trouble du sénat et par l'approche du 
conquérant, fit de très fortes impressions. Il fallut 
reconnaître Charles pour protecteur, puisqu'il vou- 
lait l'être, et qu'on était encore trop heureux qu'il 
se contentât de ce titre. 

Les sénateurs contraires i Auguste publièrent 
-hautement l'écrit sous ses ^ eux mêmes. Le peu qui 
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lui ëtsùent atlacliés denieDrcrent dnns le silence 
Enfin , quand on apprit que Charles avanrait à 
grandes journées, tous se préparèrent en confusion 
d partir; le cardinal quitta Varsovie des premiers: 
la plupart précipilërent leur Tuile, les unspour aller 
attendre dans leurs terres le dénoûment de cette 
affaire, les autres pour aller soulever leurs amis. Il 
ne demeura auprès du roi que l'-ambassadeur de 
l'empereur, celui du cîar, le nonce du pape, et 
quelques éviques et palatins liés à sa fortune. Il 
faLait fuir, et on n'avait encore rien décidé en sa fa- 
veur. Il se hâta, avant de partir, de tenir un con- 
seil avec ce pâlit nombre de sénateurs qui repré- 
sentaient encore le sénat. Quelque zélés qu'ils fus- 
sent pour son service , ils étaient Polonais : ils 
avaien t tous conçu une si jurande avei'sion pour les 
troupes saxonnes, qu'ils n'osèrent pas lui accorder 
la liberté d'en faire venir au-delà de six miUe pour 
sa défense; encore votèrent-ils que ces six mille 
bommcs seraient commandés par legrand général 
de la Polt^ne, et renvoyésiminédiatemenl après la 
paix. Quant aux années de la republique, ilsluien 
laissèrent la disposition. 

Après ce résultat ,1e roi quitta Varsovie, trop fai- 
ble contre ses ennemis, et peu satisfait de son parti 
même. Il Ht aussitdt publier ses universani pom- 
, assembler la pospolite el les armées, qui n'étaient 
guère que de vaius noms: il n'y avait rien àespé- 
rer en Lithuanie, oùétaient les Suédois, L'armée de 
Polcgne, réduite â peu de troupes, manquait d'ai^ ■ 
mes, de provisions et de bonne volonté. La plus 
grande partie de la noblesse, intiinidéo, irrcsolue; 
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ou mal disposée,demeurvidaiisses terres. En vaîa 
ferai, Rutorisé par tes)ois de l'état, ordonne, sur 
peine de In vie, à tous les gentilshommes de mon- 
ter à che*'al, eldeldsuivreiilcommençailà deve- 
nir prnhlémnlîque, si ou devait lui obéir. Sa grande 
ressource étaÎL dans les troupes de son électoral, 
oi'i 1h forme du |;ouveniement entièrement absolue 
ne lui laissait pas craindre ui)e désobéissance. Il 
avait d^à mnndé secrètement douze mille Saxons, 
qui s'avançaieui avec précipita lion. Il en fesnit ea-- 
core revenir huit mille qullaviit prom i s ii l'empereur 
dansla guerre del'empireconlrela France, et qu'il 
fut obligéde rappeler, par la nécessité oùîl était ré- 
duit. Introduire tant deSaxoni en Police, c''ëtait 
révolter contre lui tous les esprits, et violer la loi 
faite par sou parti même, qui ne lui en permettait 
quesiimille^maisil savait bien que s'il était vain- 
queur, ou n'oserait passe plaindre, et que s'il était 
vaincu, on ne lui pardonnerait pas d'avoir même 
ameué les six mille liontmes. Pendant que ces sol- 
dats arrivaient par troupes, et qu'ilallxit depslati- 
nat en palatinal rassembler la noblesse qui lui était 
attachée, le roi deSuvde arriva enfin devant Varso- 
vie, le 5 inai 1503. A la première sommation les 
portes lui furent ouvertes. Il renvoya la garnison 
polonaise, confrédia la ^erde bourgeoise, établit par- 
tout des corps de garde, et ordonna aux habitants 
devenir remettre toutes leurs armesimais, content 
de les désarmer, et ne voulant pas les n'igrir, il 
n'exigea d'eux qu'une contribution de cent mille 
fraucs. Le rcù Auguste assemblait alors ses forces à 
•racovie: il fut bien siirpiis d'y voir arriver le car- 
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éinal primat. Cet homme pr<!tendait peut-£tre gar- 
der jusqu'au bout la décence de soa cxTaclérc, et 
chasser son roi avec des dehors respectueuï^ il lui 
ht eulendre que le roi de Suède paraissEtit disposa 
à un accommodement raisonnable . el demanda 
humblement la permission d'iilirr trouver le roi. 
Auguste accorda ce qu il ne pouvait refuser, c'est. 
à-dire, la liberté de lui nuire. 

Le cardinal primat courut inconliimit voir le roi 
de Suède auquel il n'avait point encore osé se pré- 
senter. Il vit ce prince àPraag.prèa de Varsovie, 
mais sans les cérénionies dont on avait usé avec les 
ambassadeurs delà république. Il trouva ce con- 
quérant velu d'un habit degros drap Ucu.avecdei 
boutons decuivre doré, degrosses bottes, des gants 
de buSIe qui lui venaient jusqu'au coude, dans une 
chambre sans tapisserie, où étaioit le duc de Hols- 
tein son beau-frcre,lecomte Pilier son premier iiii- 
nislrc, et plusieurs officiers généraux. Le roi avança 
quelques pas au-devant dncardinal;ils curent bq- 
semhle,deboul,nneconrérenced'unquarl d'heure, 
que Chartes finit en disant tout haut : « Je ne doa- 
" nerai point la paix aux Pokmais qu'ils n'aient élu 
n un autre roi. "1-e cardinal, qui s'attendait à cette 
déclaration , la fit savoir aussitôt à tous les palati- 
nats, les assurant de l'extrême déplaisir qu'il disait 
en avoir, el en même temps de la nécessité oùl'on 
était de complaire au vainqueur. 

A cotte nouvelle, le roi de Pologne vit bien qu'il 
fallait perdre ou conserver sou trône par une, ba- 
taille. Il .épuisa ses ressources pour cette grande 
«léciaiou. l'outes ses troupes saxoiuies ëlaieat.arii- 
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vees des frontières de Saxe-, la nobleise du palatT- 
lut de Cracovie, où il était encore, venait ea fouis 
luiolTnrses services. Il encourageait lui même cha- 
cuii de cet gentilshommes à se souvenir de leurs 
•ermenlS; ils lui piomireot de verser pour lui jus- 
qu'à la dernière gouttede leur sang. Fortifia deleurs 
secours, et des troupes qui portaient lenoni de l'ur- 
OTri^A/acouroroMjiiallapourLipremière fois cher- 
cher en personne le roi de Suide. Il le trouva bieiu 
tât qui s'avauçait lui-même vers Cracovie. 

[Juillet i703]Les deux rois parurent en présence 
le 1 3 juillet , dan» une vasie plaine auprès deClis- 
Mu, entre Varsovie et Cracovie. Angusleavail pria 
de vingl-quatre mille hommes; Charles XU n'en 
avait que douze mille. Le combat cranmenca par. 
des décharges d'artillerie. A la prcmicre volée, qui 
fut tirée paries Saxons, Icduc de Holstein qui com- 
mandait la cavalerie suédoise, jeune prince plein 
de courage et de vertu, reçut uncoup de canon dans 
les reins. Le roi demanda s'il était mort, on lui dit 
que oui; il ne répondit rien: quelques larmes tom- 
bèrent de ses yeux: lise cacha un moment le visage 
avec les mains; puis tout à coup pous saint son che- 
val àtoute bride, il s'élança au milieu des ennemis, 
à la tête de ses «ardcs. 

Le roi de Polt^ne fit tout ce qo'on devait attendre 
d'un prince qui combattait pour sa couronne. Il 
ramena lui-même trois fois ses Iroitpes i la chaire; 
maisilnecnmballait qu'avec ses Suxoiis;les Polo- 
nais qui formaient son aile droite s^enfuirent tous 
dis le commencement de la bataille , les uns par 
tarrenr, let aulrct par mauvaita voloaté. L'atCL^*- 
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toîre Complète. Lecamp eoneiii, les drapeaat, l'ar- 
tillerte, la caisse mililaire d'Auguste, lui demeurè- 
rent. Une s'Hi-r£tapas surlecbampdebalaille, et 
marcha droilàCracovie.poItrsuivaat leroîdef^ilo. 
gne qui fuyait devant lui. 

I>e5 boui^eois de Craoovie fumt assez bardis 
pourfermcrleurspnrtesauvainqueur. Il les fil rom- 
pre; laganusoaa'oaa tirer un seul coup, on la chassa 
à coupsdefouet et de canne jusque dans lecliâlcan, 
oùleniieniraaïec elIe.Unseidoflicier d'artillerie ' 
osant se préparer omettre le feu au caucn, Charles 
court à lui et lui arrache la mèche! le commancUnt 
se jette auxgeuouxduroi. Tras rtginienls suédois 
furent logés k discrétion chez les citoyens , el la 
ville lai^eàune coolribution décent raille rîxdales. 
Lecomlc deSteinbock, fait goufemeur delà ville, 
ayant ouï^re qu'on avait caché des trésors dans 
les tombeaux des rois de Pologne, qui sont i Craco- 
yie, dans l'égUsc de Saint-Nicolas, les fit ouvrir; on 
n'y trouva que desomemenlsd'oret d'argeDl,qui 
appartenaient aux églises^ on en prit une partie, et 
Charles XII envoya même uu calice d'or à uneéglise 
de Suède, ce qui aurait soulevé contre lui les polo- 
nais catholiques, ai quelque chose avaitpu prévaloir 
contre la terreur de ses armes. 

Il sortait de Cracovie bien résolu de poursuivre 
le roi Auguste sans relâcbe.A quelques milles delà 
ville son cheval s'abattît, et lui fracassa la cuisse. Il 
fallut le reportera Cracovie, où il demeura au lit six 
semaines entre lesmainsdes chirurgiens. Cet acci- 
dent donna à Auguste le loisir de respirer, llfit aus- 
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iilôt répandre dans lalVilt^e et dans l'Empire que 
Charles XII ëtail mort de sa chule. Celte ïaussc 
nouvelle, crue quelque temps, jeta lous les psprif a 
dans rëlonnemi^t et daos l'incrrlilude. Dans ce 
petit intervalle, il assemble h Marien bourg , puis A 
Lublin, toiisles ordresdu ro;yaumedéîà convoques 
à Sendomir. La foule y fut grande: peu de palati- 
nata refusèrent d'y mvoyer. 11 re;>a^a presque 
tous les esprits par des Iar|;esses, par des promes- 
ses, et parcetle afi^lild nécessaire auirois absolus 
poursefaire aimer, et aui rois électifs pour se main- 
tenir. La diète fut bientât détrompée de la fausse 
nouvelle de la mort du roi de Surde; mais le inou~ 
vement était déjà donné à ce ^rand corps :il se laissa 
emporter à l'impulsion qu'il avait reçue: tous les 
membres jurèrent de demeurer Bdèles à leur sou- 
vcraisi tant les compagnies sont sujettes aux varia- 
tions. Le cardinal primat lui-même , aHVctant en- 
core d'être atlarhé attroi Auguste, vint àla dike de 
I^ublin:ilybatsa la main aii roi, et ne refusa point 
de prêter le serment comme les autres. Ce serment 
consistait à jurer que l'on n'avait ritn entrepris, et 
qu'on n'entreprendrait rien contre Auguste. Le roi 
dispensa le cardinal de la première parité du ser- 
ment, et le prélat jura le reste en rouKÎssanl. Le ré- 
sultat de cette diète fut que la république de Polo- 
gne entretiendrait une armée de cinquante mille 
hommes à ses dépens pour le service de son souve- 
rain; (ju'on donnerait siï semaines aui Suédois 
pour déclarer s'ils voulaient la paii ou l.i Rucrre, et 
pareil terme aux princes de Sapieha.les premieîs 
auteurs des troubles deLitliiiflnie, pour venir de- 
mander pardon au roi de Pologue, 
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Unis durant ces délibérations, Cliades XII, gucri 
desablessure.rentrersaittout devant lui. Taujours 
ferme dans le dessein de forcer les Poloniisàdëlrô- 
nereuï-mémPsleurroiiUfit convoquer,pu- tesin- 
tr^es du cardinal primai, une nouvelle assemblée 
i Varsovie , pour l'opposer à celle de LmUId. Ses 
gënëraui lui représentaient que cette aftàire pour- 
rait enrore avoir des longueurs , et s'évanouir dans 
les délais: que pendant ce temps les Mofcovîles 
s'aguerrissHient tous les jours coutrejes troupes quSl 
arnit laissées enLivonieet enlogrie; que les com- 
bats qui se donnaient souvent dans ces provinces 
entre les Suédois et les [lusses, n'étaient pas lou- 
jonrsà l'avantage des premiers; et iju'eniiu sa pré- 
sence y serait peut-être bienlâl nécessaire. Charles, 
aussi inébranlable dans ses pnqets que vifdans ses 
sciions, ttur répondit; o Quand je devrais rester ici 
■ cinquante ans, \e n'en sortirai pinnt que je n'oie 
» délrdué le roi de Potupie. « 

11 laissa l'assemUée de Varsovie combattre par 
des discours et par des écrits celle deLubliu.et 
chercher de quoi )uslirier ses p^'ocëdésdaus les lois 
du royaume^ lins toujours éqirîvoqu es, que chaque 
parti ialer[»'cle à Sun gré, e( que le succès seul 
rend incontestables. Pour lui, ayant alimenté ses 
Iroupes victorieuses de six mille hommes de cava- 
lerie, et de huit mille d'infanterie, qu'il reçut de 
Suède, il marcha contre les restes del'armée saHW- 
ne qu'il avait baltucà Uissau, et qui avait eu le 
temps de se rallier et de se grossir pendant que sa 
chute de cheval l'avait retenu au lit. Cette armée 
évitait SCS approches, et se retirait vers la Prusse, 
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su nord-ouest de Varsoiie. La rivi^ de Bng était 
entre lui et lea eunemU. ChaHespBSMnlaoage, jt 
lal^IedeMcavalerie; l'inranterie alla chercher un 
l^ë au-dessus. (I" mai i703)OnBrriïeauKSflm)ns, 
daus un lieu nommé Puhesk. Le (général Stenau les 
commandait BU nombre d'environ dif mille. Le roi 
de Siitde, dans sa marche préclpite'e, n'en avait 
pasariienë davantage, silr qu'un niotnilre nombre 
lui suQisatt. La terreur de ses armes tf tait si grande, 
qne la moitié de l'année saionne s'enfuit à son 
iippror.he sans rendre le combat. Le général Si enau 
St ferme un moment avec deux régiments ; le mo- 
_ ment d'après il fui lui-même entraîné daas la faite 
i;ënénile de son armée, qui se dispersa avant d'être 
vaincue. Les Suédois ne firent pas mille prison- 
niers, et ne tutrent pas six cents hommes, Bjaut 
plus Je peine i les poursuivre qu'à les défaire. 

Ati^tisie, n qui il ne restait plus que les dchris 
des Ssions battus de tous cdiés, se retira en hâte 
dansThorn, vieille ville delà I^usseroyale.surla 
VIsl nie , laq u elle est sous la protection des Pdonais. 
Ciiarles se disposa aussitôt k l'assiéger. Le roi de 
Pologne, qui ne s'y crut pas en sOreté, se relira, et 
courut dans'tous les endroits de ta Pologne où il 
pouvait rassembler encore quelques soldais, et où 
les courses, des Suédois n'avaient point pénétré. 
Cependant Charles, dans tant démarches si vives, 
travH'sant des tivières è la nage, et courant avec 
son infanterie montée en croupe derrière ses cava- 
liers, n'avait pu amener de caniin devant Thom; il 
lui fallut attendre qu'il lui en vint de Sul-de par 
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Enattendàntiilaepoauàqaelqnea nullcsdela 
ville: il s'avançait souvent tropprèsdecremparlB 
poar la recoanaitre. L'bibit simple quSl portait 
toujours lui ëlait, daasces dangereuses promena- 
des, d'une utilité à laquelle il n'avait jamais pensd: 
31'empèchait d'être reman^uë et d'être cluisi par 
ks ennemis, qui eussent tiré à sa personne. Dn 
joors'étaatavaucé fort près avec un de ses géné- 
raux, aoinmë Lieven,qui était vêtu d'uDhaJbît(i} 
Ueugalonaéd'or, il craignit que ce j^énéral nefllt 
trc^ aperçu i il lui ordonna de se mettre derribe 
lui, par un mouvement de cette magnanimité qui 
loi était si naturelle, que même il neresait pas ré- 
flexion qu'il exposait sa vie à un danger mastfeslft 
pour sauver celle de son sujet. Lieven.EoniiRtssant. 
trop tard sa fiLUe d'avoir mis un habit remarquable 
qui exposait aussi ceux qui étaient auprès de lui, et 
craignant ëj^emeat pour le roi, en quelqueplace 
qu'il l'ilt, hésitait s il devait obéir: dans le monimt 
que durait cette contestatioa, le roi le prend par le 
bras, se met devant lui elle coiHre; au. même ins- 
tant une volée de cauoa , qui venait en flanc, ren- 
verse le général mort sur la place même que le roi 
quittait à peine. La mort de cet homme, tué préd- 
iément au Ueu de lui, et parce qu'il l'avait voolis 
sauver, ne contriboa pas peu à l'affermir dans l'opi- 
■ûoii oh il fut toute sa vie d'iuie prédestination 
absolue, et lui fit croire que sa destinée, qui le goi>- 

<0 0> trut. tnt !■■ prtmiinii MiHoM. dnanV MB bihit 
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semit n stDguliiremeiit, le réservait â l'exécntîan 

des plus grandes choses. 

Tout lui réussissait, et ses n^ociations et ses 
nmes étaient Clément heureuses. 11 était comnie 
présent dans toute Ib Pologne; car son grand-marë- 
ebal Rènschiid était au cfcur de cet état aiecun 
grand corps d'armée. Prës de trente mille Suédds 
sous dircrs généraux, ré^iandusaunordetâl'orieDt 
sur les frontières de la Hoscovie, arrêtaient les 
effitrta de tout l'empire des Russe!; et Charles était 
il'occident,àl'Butrebuut delà Pologne, à la tSte 
del'étite de ses troupes. 

LeroideDanemarck,lié parletraiIédeTrav<ai- 
dal,que son impuissance l'empichait de rompre, 
demeurait dans le silence. Ce monarque, plesn de 
prudence, n'osait faire éclater sun dépit de voirie 
roi deSnMesiprésdesesétats.rlusloin, en tirant 
vers le sud ouest, entre lesfleuvcsdel'Elbeet du 
Ve»er, le duché de Brème, dernier territoire des 
smciennes conquêtes delà Suëde, rempli de fortes 
garnisons, ouvrait encore i ce conquérant les portes' 
de la Saie et de l'Empire. Ainsi, depuis l'Océan 
germanique jusque assez pr^s de rerfibouchure du 
Borysthène, ce qtii fait la largeur de l'Europe, et 
jusqu'aux portes de Moscou, tout était dans la 
cousiernation et dans l'attente d'ane révolution 
entière. Ses vaisseaux, maîtres de la tner Baltique, 
claienl eniplovés i transporter dans son pays les, 
prisonniers faits en Pologne. La Suède; tranquille 
au milieu de ces grands mouvements, ^odtait une 
paix profonde, et jouissait de la gloire de son roi, 
«ans en porter le poids, puisç[ue ses tnHipes viclt 
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rienses liaient payées et eatretenaes aux dépens 
des vaincus. 

Dans ce silence général du nord devant les a rmet 
deChadea XII, laTille de Dantzick osa Inl déplaire. 
QantDrze frégates et quarante vaisseaux de trans- 
port amenaient au roi un renfort de sii mille hom.- 

le siège deThom. Ilfallait que ce secours remontât 
la Vistule. A l'embouchure de ce fleuve est Dant- 
zifk, viUeriche ellibre, qui jouit en Pologne, avec 
Thoro et Elbîng, des mêmes privilèges que tes vil- 
les impériales ont dans l'AllemB|;ne.SBliber(ëa été 
attaquée tour à tour par les Dbuims, la Suède et 
quelques princes allemands; et elle ne l'a conservée 
quepar la jalousie qu'ont ces puissances les unes 
des autres. Le comte de SIeiabock ,nn des généraux 
suédois, assembla le ma^slrat de la part du roi, 
demanda le passade pour les troupes et quelques 
munitions. Le magistrat, par une imprudence 
ordinaire i ceux qui traitent avec plus forts qu'eux, 
n'osa ni le refuser, ni lui accorder nettement ses 
demandes. Le général Steinbeck se fît donner de . 
force plus qu'il n'avait demandé: on exigea même 
delà ville une coutribnlion decentmilleécus.par 
laquelle elle paya son refus imprudent. £itlîn les 
troupes de renfort , le canon et les munitions étant 
arrivés devant Thom, onconunea^ le siège, le i a 

Bobel, gouverneur de la place, la défendit un 
mois avec cinq mille hommeade garnison. Au bout 
de ce temps, il fut forcé de se rendre k discrétion. 
La •;aniism fut faite prisoiuiii:re de guerre, et 
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enyoyc'e en Suëdi.-. Bobel fut présenté désarmé aa 
roi. Ce prince, qui ne perdait jamais une occasioa 
d'honorer le mérite dans ses ennemis, lui doDoa 
une épée de sa maiu, lui fît un présent considé- 
rable en argent, et le renvo3ia sur sa parole. Alalsla 
ville , petiie et pauvre, fut aind ara née à payer qua- 
rante mille écuî, coulribuiion extessive pour elle. 
Etbii^, bâtie lur un bras de la Vislule, fiwdée 
pr les chevaliers teutons, et annexée aussiàU 
Pol<igne,De profita pas de la faute des Dantzickojsj 
elle balança trop à donner passage aux Lroupessué- 
dotses. Elle en fut plus sévèrenient punie que Dant- 
zick. Cliarlcs j entra le li décembre, àUtèlede 
quatre mille hommes, la baïonnette au bout du 
fusil. LeshabitHnlscpouvaDtésse[etèrenlà genoux 
dans les rues, et lui demandèrent miséricorde. Il 
les fil tous désarmer. U^ea ses soldats chez les 
bourgeois ;enïuîle ayant mandé le magistrat, il exi- 
gea, le jour même, une contribution de deua cent 
soixante mille écus^ il y avait dans la ville deux 
cents pièces de canon et quatre cent milliers de 
poudre qu'il saisit. Une bataille gagnée ne lui eût 
pas V!ilu de si grands avantages. Tous ces succès 
étaient les avant.coureuvs du détrâuement du roi 

A peine le cardinal avait juré à son roi de ne n'en 
entreprendre contre lui, qu'il s'était rendus l'as. 
semblée de Varsovie , toujours sous le prétexte de 
la paix. Il arriva ne parlautque de concorde et d'o- 
béissance, mais accompagné de soldats levés dans 
ses terres. Enfin il leva [e masque, et déclara, an 
nom de l'assemblée, Âu^sle, électeur de Saxe, 
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iahabUe à porter la couronne de Pologne { tf fev. 
1704)- Od y prononça d'une commune voii que le 
trône ëtalt vacant, La volonté du roi de SuËde, el 
par coosëquenr celle de celle diète, ëtait de dcn- 
ner au prince Jacques Sobi'eaki le tr^e du roi 
Jean,sonpère. Jacques Sobieski était alorsàBres- 
iau en Sïhisie, attcndaQl avec impatience la.coU' 
ronne qu''avait portée son père. Il était un jour k !■ 
•basse, â quelques lieues deBreslau, avec le prince 
Constantin , l'un de ses frèrei ; trente cavaliers 
saxons, envoyés secrètement par le roi Auguste, 
sortent tout à coup d'un bois voisin, entourent les 
deux princes, et lés enlèvent sans résistance. On 
avait préparé des r.lievaux de relais, sur lesquels ils 
furentVur le- champ conduits à Leïpzick, où on les 
enferma étroitement. Ce coup dérangea les meso- 
res de Charles, du cardinal et de l'assemblée de 

ta fortune , qui se imi« des l£tes couronnées, 
mît presque dans le même temps le rcâ Auguste 
sur le point d'Mre pris lui-même. Il était à table, à 
trois lieues de Cracovie, se reposant sur une garde 
avancée, et postée h quelque distance, lorsque le 
général Renscbild parut subitement, après avoir 
enlevé celle garde. Le roi de Pologne n'eut que le 
temps démonter achevai, lui onzième. Le généra] 
Renscbild le poursuivit pendant quatre jonrs, prit 
à le saisir à tout moment. Le roi fuit jusqu'à Sendo- 
mir; le général suédois l'y Suivit encore; et ce ne 
fut que par im bonheur singuUer, que ce princ« 
échappa. 

Pendant tout ce temps le parti du nii Auguste 
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traitait celui du cardinal et en élait traild rédpi»- 
quement de traître à la pairie. L'armée de la cou- , 
roune était partagée eulre les di:ux factions. Au- 
guste, forcé enfin d'accepter le secotu's moscovite, 

courait laulâl en Saxe, où ses ressources étaient 
épuisées, taulôt il relournaît eu Pologne, «Ci l'on 
n'osait le servir. D'un autre côlé, le rni de Suède, 
vicïurieuiet tranquille, rognait eu effet eu Polo- 
gne. 

Le comte Piper, qui avait dans l'esprilaulanl de 
politique que son miître avait de|n'»nijeur dsnste 
sien, proposa alors il Charles X il de prendre pour 
lui-mËme la couronne de Tolofroe. Il lui reprcseu- 
tait combien l'exécution enclail facile avec itne ar- 
mée victorieuse, et un parti puissaut dnns le cœur 
d'un royaume qui l.uî était déjà soumis. Il le tentait 
par le titre Aa tlefi-nsear de la religion ^i/an^dque, 
nom qui Qaltail l'ambition de. Charles. Il était aisé, 
disait-il, de foire en olognece que Gustave Vasa 
avait fait an Suède, d'y établir le luthéranisme , et 
de rompre les chaînes du peuple, esclave de la no' 
blesse et du clergé. Chartes fut tenléun tiionianti 
niais ta gloire était son idole, il lui sacrilia aoa inté- 
rêt, et le plaisir qu'il edt eu d'enleverla Pologne au 
pape. Il dit au comte Piper qu'il était plus flatté de 
donner que de gagner îles nivaumes: il ajouta en 
■ouriant : <i Vouséliei fait pour être le minisire d'un 

Charles était encore auprès de Thom, dans cette 
partie de la Pr'isse mvale qui appartient i^ la Polo- 
gne, il portait de là sa vtie sur ce qui se passait i 
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Varsovie, et tenait en respect les puissances VMsi- 
nés. Le prince Alexandre, frère des deu>: Subieski 
esilcvës en Silesie, ïinl lui deniaiider vrogeance. 
Charles la lui promit d'autant plus qu'il la crvvait 
aisée, et qu'il se ven^çeait lui-même. Mais impatient 
de donner un roi à la Police, il proposa au prince 
Alei^ndre démonter sur le tri^ne,iloDl la linlune 
s'opiniitrail i écarter son Trire. Ilne s'attendait pas 
i un refus. Le prince Alexandre Ini dëdnraijuerien 
ne pourrait jamais l'engager à proliter du malheur 
de son aîné. Le roi de Suède, le comte Piper, tous 
ses amis, et surloui le )eune palatin<le Posuanîe, 
SlanislasLeciinski.lepressBrear d'acrepler la cou- 
ronne. Il fui inébranlable: les princes voisins appri- 
rent avecéionnemenrce refus inoiii, et ne savaient 
lequel ils devaient admirer davantage, ou un roi de 
Suède qui, à l'âge de vingt-deux ans, donnait la 
couronne de Pol[^ne,oa le prince Alei:an«lre qui la 
■refusait. 
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ARGUMENT. 

SliBùlal Ltcrinski An roi de PologD*. Hort do Eatdiml pH- 
nat. BrUc ntraila dn génini Sebgllcinhsiirg. Gitiloiti du 
cnr.FoBdiïianda Pilenbitutf. Bilillli de FriueniLid. 
Cbarl» •■[» en Sue. P>ii d'AltrinXid. Auku m abdique 
Il coDraue, elU c^'de ù SuaUUs. Le gcoeral Palknl , plé- 
nipolemiiire du ciir. «1 rouget watUk. Chirlei refait 
en Saie des amltaïudenr» de tou9l*»prmceG: il va letxl à 
Dresde voir Aufiute irant de pinir. 

l^E jeune Slsnislas Leczinsici ^taît alors député ù 
l'assiiublee de Varsovie, ponr aller rendre compte 
au roi de Suède de plusieurs diSëreods survenus 
doDS le temps de l'eiilèvemeat du prince Jacques. 
Stanislas ayail une physionomie heureuse, pleine 
de hardiesse et de douceur, avec un air de probité 
et de franchise, qui de tous les avantages exté- 
rieurs estleplu.s grand, et qui donne plus de poids 
aux paroles que l'éloquence même. La sagesse avec 
laquelle il parla du roi Auguste, de l'assemblée, du 
cardinal primat, ft des inlérëts différents qui divi- 
saient la Pologne , Frappa Charles, Le roi Stanislas 
nji'a fait l'honnenr de me raconter qu'il dit en latin 
au roi de Suido;n Comment pourrons-nous l'aire 
■ une i^lection.si les deux princes Jacques «I Ciius- 
» tantin Sobieski sont captifs? » et que Charles lui 
répondit; nCommentdélivrera-t-ou la république, 
" si on De fait pas une élection? " Celte conversa- 
tion fut l'unique brigua qui mit Stanislas sur It 
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U'Ane, Cbai'Ies pn^ongea eiprès la conférence, pouf 
mieux sonder le génie du jeune dépuLë. Après l'an,. 
dience il dit loul baut;qu^il n'avait )aniais vk 
d'homme siprtçreâ ctmciliertoiis les partis. Une 
tarda pas à s'inrormer du caractère du palatin 
Lecziuski. Il sut qu'il ëlait plein de bravoure, en- 
durci i la (atigue; qu'il couchait toujours sur un* 
espËce de paillasse, n'^geant aucun service de 
ses domestiques auprès de sa personne, qu'il était > 
d'une tempérance peu commune dans ce climat, 
économe , adwé dé ses vassaux , et le seid sei- 
gneur peut-être en Pdogne qui cilt quelques amis, 
dans un temps où l'on ne connaissait de liaisoni qne 
celles de l'inlérit et de la faction. Ce caractère, qui 
avait en quelques choses du rapport avec le sien^ 
le détermina eatiiremeut. il dit tout haut après la 
'confermce : » Voilà un homme qui sera toujours 
u monanii;" etoD s'aperçut bientôt queccsmola 
sigoîËaientt ■ VoUà un homme qui sera roi. » 

Quand le primat de Pologne sut que Charles Xll 
avait nommé le palatin Leczinski, à peuprès cont- 
re Alexandre avaitnomméAbdalonime, il accourut 
auprès du roi de Suède, pour lilclier de faire chaii>i 
^er cette résolution; il voulait faire tomber la coii> 
ronue à un Luliomirski. a Mais qu'avezvous à all^- 
» guer contre Stanislas Lecûnski, dit le conqué- 
" ranl? — Sire, dit le primat, il est trop jeune. ■ Le 
roi répliqua sèchement m II est à peu près de mon 
» âge) » tourna le dos au prélat, et aussitôt envoya 
ie comte de Hotirn signifier à l'assemblée deVar- 
soviequ'il fallait élire un roi danscinq jours, et qu'il 
faUait élire Stanislas Leczinski.Lc comte de Hooi'n 

JIlST.DeCHiKLMSIJ^ I- 
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■rriva le 7 juillet; il Oxalejoiir de l'élection au 13, 
comme il aurait ordonné le décampe ment d'un h»-. 
taillon. Le cardinal primai, fmïtré du fruit detant 
d'intrigues,retoumairas»emblée,où il remue tout 
pour faire éc!>oner une élection à laquelle il n'avait 
point de part. Mais le im de Suéde arriva lui-mêms 
ina>gmtoiVa.vso\ie;t.lars il fallut se taire. Tout ce 
que put faire le primat , fui de ne point setrouver^à 
l'élection; il se réduisit à une neutralité inutile, ne 
pouvant s'opposer au vainqueur, et ne voulant pas 
le sccoqder- 

Le samedi, lajuillet- 17(14, jour ^*^^ povrl'élec- 
li(»t , étant v«iu , on s'assembla il trois beupes après 
midi au Colo, cliamp destiné pour cetlecérjnoonie: 
l'dvËqne de Posuanie vint présider à l'assemblée à 
la placedo cardinal primai. Ilarriva suivi des gentil s- 
liomniea du parti. Le comte deUoom cl dcDi autres 
oUlciers généraux assistaient publiquetnenl à cette 
solennité, commeambassadeurse\traordinaire»de 
Charles auprès de la république. La séance dura 
jusqu'à neuf heures du soir: l'évSque de Posnanic 
Induit, en déclarant au nom de la diëte Stanislas 
élu W de Poli^ne: tous les bonnets sautèrent en 
l'air, et le bruit des acclamations étouffa le erides 
opposants. 

Il ne servit de rien au cardinal primat, et àcein 
qui avaient voulu demeurer neutres, de s'être ab- 
sentés de l'élection; il fallut que dès le lendemain 
ils vinssent tous rendce hommage au nouveau roi; 
la plusgrande mortiflôttion qu'ils eurent fut d'être 
cbli(;ésde le suivre au quartier du roi de Suëde.Ce 
f rince rendit au souverain qu'il Tenait de feîre touï 
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les honneurs dus ù un rn de Pologae; et pour dounci' 
plus de poids à sa nouvelle dignîlé, ou lui nssignd 
deTargent et deairoupes. 

Charles XII partit aussirôt de Varsovie poiir alle^ 
achever la conquête de la Pologtie. Il aiail doimd 
l'ciidez-vons à sou armée devant Léopuld, capilald' 
du grand palatinat deBussie, place impoi-faate par 
eHe-même, et plus encore par les richesses dont 
elle était r<tiiiplie. Ou croyait qn'elle tiendrait 
quinib jours, à cause des fortifications (]U« le rot 
Auguste y avait faites. Le conquérant Tinvexlit le 5 
septembre, et le lendemain la prit d'assauti Tout 
ce qui osa résister fut passé au fil de l'épée; Lei 
troupes victorieuses, et maîtresses de la ville; ne sd 
débandèrent point pourcuurir au pillag«i malgré lé 
bruit des tI^ésor3t{ui ^laiunl dens I^copold. Elles stt 
rangèrent en bataille dans la grande placei Là ce 
qui restait de la garnison vint se rendre prisonnier 
fleguerre. Le rot lit publier ù son de trompe; quâ 
tons ceux des hnbilants qui auraient des eS'ets ap^ 
parteiimlsaUFoi Auguste (tu à ses adhérents, les 
apportassent eu K-mémes avant la fiu du jour, sui^ 
peine delà vie. Les mestu«s furent si bien prises 
que peuosirent désobéir;on apporta au roi quatre 
cents caisses remplies d'or et d'argent monnaya, d6 
vaisselle et de choses précieuses^ 

Ce commencementdur^nedeSlanislasfOt mar- 
qué [H«sque le même jour par un événement bien 
différent. Quelques affaires, qui demandaient abso^ 
Uuneut sa présence, l'avaient eblîgé de demeurer 
dans Varsovie. U avait avec lui sa mère.safernn») 
et «3 deux filles. Le cardinal primat, l'évoqua dH 

r. .;j^,C,qo^lc 
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Posnanie, et i|uelques grands de Polt^ne, compo- 
saient sa aouvelle cour. Elle était gardée par six 
mille Polonais de l'armée de la couronne, depuis 
peu passésâsons^vice, mais doni la fidélité n'avait 
point encore élê cprouvé*. Le pénérat Hoorn, gou- 
verneur de la villej n'avait d'ailleurs avec Tui rjue 
quinze cents Suédois. On était k Varsovie dans 
une tranquitlilé profonde, et Slanislss complaît en 
partir dans peu de jours pour aller à la conquête de 
Léopold. Tout A coup il apprend qu'nne armée 
nombreuse approche- de la ville : c'était le roi A«- 
f;uste qui, par un nouvel efTort, et par nnc des plus 
liellcs marches que jamais général ait faites, ayant 
donné le change an roi de Snède, venait avec vingt 
fttlllehoiamesroadreâaos Varsovie, et enlever son 

Varsovie nr'élaîl p»s fortifiée, et tes troupes polo, 
nalses qui la dérendaienl,peu sûres. Auguste avait 
des intelligences dans la ville; si SLamshs demeu- 
rait, il était perdu. Il renvoya sa famille en Posna- 
nie, sous la [".irde des troupes polonaises a uxqu si- 
tes il se fiait le plus. Il cra[,dBa3 ce désordre, avoir 
perdu ta seconde fille^âgée d'un an. Elle fut égarée 
par sa nourrice: il la trouva dans une ange d'écurie 
où elle avait éléal>nndonHée,danEun village voisin: 
c'est ce que je lui ai entendu conter. Ce fut ce mê- 
me enfant que la destinée, après de plus grandes 
vicissitudes, fil depuis reine de France. Plusieurs 
gentilshommes prirent des chemins différents; le 
nouveau roi partit lui-m^me pour aller trouver 
Charles XII , apprenant de bonne heure à souffrir 
des disgrâces , el forcé de quitter sa capitale MX so ■ 
«laines uprl^s y avoir clé élu souverniu. 
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Ahgiule entra dans la capitale ensouYeraiu irrita 
fet viclorieui. Les hahiliiiils, déjà raacoDncs par lë 
roi de Suide, le furent encore davantage par Au- 
guste. Le palais dli cardinal, et toutes kS ihaisons 
des seigneurs confédérés , tous leurs bieris, à la ville 
et à la campagne, furentlivr^s au pillage. Ce qu'il v 
eut de plus étrange dans cette révolution pass^ère i 
c'est qu'un lionce dn pape, qui ^tait Vend avec le 
nn Auguste, demanda BU nom de Mm maître quVn 
liiillvrâi l'évéque de Posnauie, comme justiciable 
de la cour de Rnue, en quahlé d'évéque et de fau- 
teur d'un primce miâ ^ le trAne par les armes d'oil 
liilhérien.- 

Lacour de Home, quia toi^ourg songëàaugmen'' 
ter son pouvoir temporel à la faveur du spirituel, 
avait depuis trbs loi^.tenips établi en Poli^nfi une 
cspÈce du juidiction, à la tfte de laquelle est le 
nodcedu pape. Ces ministres n'avaient pas manque 
de profiter de toutes les conjonctures favorables 
pour étendre leur pouvoir, révérfjtar la multitude, 
mais toujours cOnleitc par lesplug sages. Ils s'étaient 
allribud le droit de juger toutes les causes des ecclc- 
siasliques, et avaient, surtout dans les temps de 
troubles, nsurpé beaucoup d'autres prérogatives, 
dans lesquelles ils se sont maintenus jusque vers 
l'aunëe 1 718 , où l'ou a retranche ces abus, qui ne 
sont janiaifi' réformes que lorsqu'ils sont^devenus 
tou t- à- fait intoIéraUes. 

Le roi Auguste, bien aise de punir l'évêtjiiè da 
Posnanie avec bienséance, et de plaire à la cour de 
Borne , contre laquelle il se serait élevé en tout au- 
tre temps, remit le prélat piilonais entre les main» 
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dunonce.L'évêque. après avoir vu piller sa maison 
fut porté par des soldats chee le ministre ilBlien,et 
envoie' en Saie, où i) mourut. Le comte de Hoorri 
essuya.tians le château où il était renfermé. le feu 
coiitinoal des ennemis: enlÎD , la place n'étaul pas 
tcnable, il se rendit prisoatiier de );ue[Te avec ses 
^uia^e cents Suédois^ Ce i'nt là le premier avantage 
(ju'etit le roiAugute,daus le torrent dosa mauvaii^ 
fortune, contre le» aimes tietorieuaes de son, en- 
Ce dernier eflôrt lil ait l'édat d'ud feu qni s'éleiot- 
Ses troupes assemblées k la hâte étaient des Polo- ' 
nais prêts à l'abandounei à lapraiiiière di^'rdce, 
des recrues de SaioBS, qui n'avaient point encore 
vu de guerres, de»cosaquesïBgabot»ds, plus pro- 
pres à dépouiller de» vaincus qu'à vaincre : tous 
tremblaient au seul nom dn roi de Suède. 

Ce conquérant , accompa^é du roi ^tani^,is, 
alla chercher Mm ennemi, à la tête de l'élite de ses 
troupes. L'armée saxonne fuyait partoot devanllui. 
Les villes lui en vo^^ient leurs defa de I rente milles 
àlarondeHIa'y avait point de jour qui ne fAt si- 
i;na[éparqudqiieavantaKe.Les succès devenaient 
tropfamiliersaCharlcs.il Asaitque c^élait aller à 
fechasseplulât quefairela ffuerre, et se plaignait 
de ne point acheter la victoire. 

itu^usle confia pour quelque temps le comntan. 
dément de son armée au comte SchuUemhoiir; , 
génériil trt'shabtie, et qui avmt besoin de toute son 
expérience , à la tète d'une armée découragée. Il 
songea plos à conserver les troupes de son maître 
^'à vaincre: il fesait la guerre avec adresse, et leA 



LIVRE m. »t5 

ieiixroîsavecviïacitd.Illeur déroba des marches, 
occupa des passages avantageux , sacrifia quelque 
cavalerie pour Jonuer le temps à ion infanterie de 
se retirer eu sûreté. Il sauva ses Imiipes par des 
retraitesplorieuses, devant on ennemi avec .lequel 
on ne pouTaitguère alors aequerîr que cette espèce 
de gloire-. 

A peine arriva (fans le patatinnt de Posuanie,iI 
apprend que les deux rois, qii'ilcroyait à cinquante 
Geuesdelui, avaient fait ces cinquante lieues en 
utnif jours. Il ti'aTait que hait :nîllc fnntassins, et 
mille cavaliers; il faltail se souteuir coulre une ar. 
méesupérionre.contrelenomduroide Suède, et 
contre la crainte naturelle que timt de défaites in», 
ptraient aux Saxons. Il avait touiours prétendu , 
maigre l'avis des généraux allemtlnds, que l'i'nfnn- 
leric pouvait r^si^ler en pleine campai^ne, même 
sans chcvanïdel'rfse, àla cavalerie: il en osa faire 
cejourU, T'expëricncecotitre cette cavnlerie virlo- 
rieuse.commanfïée par deux rois et par Iiniledcs 
généraux suédois. Il se posta si avantasjeusement 
qu'ilnc put Être entouré. Son premier rang mit le 
genou en terre; il était armé de piques et de fusils: 
tes soldats extrêmement serrés p r<5s en l aient aux 
chevaux des ennemis nue espèce de rcnip.irt hé- 
rissé de piques et de baïonnettes: le second mng, 
on peu courbé sur les épaules du premier, lirait 
pardessus; et le troisième debout fesatt feu en ma- 
rne temps denière les dtux autres. LesSuédoîs fon- 
dirent Bvec leur impétuosité ordinaire sur les 
Saxons, qui les attendirent sans s'cln-nnler: l<'9 
coups de fusil, de piqnc et de baïouQcKc cflavoLt- 
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ChÈrcnl les chevaux, qui se cabraient au fiea d'if- 
vaDcer. Par ce moyen les Suédois n'allaqa^^ent 
qu'en désordre , et les Saxons se dëfendimit en 
gardant leurs rangs.- 

lleU fît un bataillon carré lougj et quoique chargé 
decinqblessures.ilsereliraertbonordreeii cette 
forme, au milieu de la uuit,daDS la petite ville de 
Giiniu,B trois lieues du champ de bataille. A peine 
coromeiiçait'il de respirer dans cet endroit que les 
deux roi.'t paraissent tout i coup derrière lui. 

Au-delà de tiurau, en tirant vers le fleuvede 
l'Oder, était uo bois épais, au travers duquellegu- 
néral saxon sauva son infanterie fatiguée, hei Suc. 
dois, sans se l-chnler, le poursuivirent par le bois 
même , avançauL avec dilliculté dans des roules à 
peine praticables pour des gens de pied. LesSaxons 
n'eurent traverse le bots queclnq heures avant la 
cavalerie suédcàse. Au sortir de ce bois, coule la 
rivière de Parti) au pied d'un village nommé Rul- 
seii. Scbulleraboui^ avait envoyé en , diligence ras- 
sembler des bateau») il fait passer la rivière à sa 
tronpe, qui était déjà diminuée de moitié. Charles 
arrive dans le temps que SchuUembourg était à 
l'anlfe bord. Jamais vainqtteur n'avait ponrsuivi si 
vivement son ennehii: La répulalion de SchuUem- 
boui^ dépendait d'échapper au roi de Suède :1e roi 
de son cAlé , croyait sa gldre inléreSse'e à prendre 
ScliullembourgellereStede son armée:ilne perd 
point de temps; il fait passer sa cavalerie à un gué. 
Les Saxons se trouvaient enfermés entre cette ri- 
vière de Parts et le grand fleuve de t'Oder, qui 
prend sa source daiu la Sîlésie, et qui est déjà prt>< 
fond el rnplde en cet eadroil. 

AiK,slc 



LtVRB Hl. 1»; 

I^pertedeSchullemboucN; paraissait io^viublei 
lepenitant , aprj^s avoir sacrifié peu de soIcTats, il 
passa l'Oder pendaut la nuit. Il sauva ainsi sou ar- 
mée; et Charles ne put s'empâcher de dire: <i Au- 
> jourd'hui Schullembourg nous a vaincus. •> 

C'est ce même Schnllemhonrg qui fut depuis 
gënërel des Vénitiens, et Â qui ta répufotiquea ^rifié 
aneslalue dans Corr<iu,poBr avoîi dëfendu coulr» 
les Turcs ce rempart de l'Itatie. Il n'y a que tes r^ 
publiques qui rendent de tels hantteurs;les rois ne 
donnent que des récompenses. 

Maiacc quifesait h (gloire de Schunemboui^ D'ë- 
Itat guère sHIeauroi Auguste. Ce prince abandonna 
encore une fois hi Polo^^eà ses ennemis; its%reiir& 
ea Saxe, et fit réparer avec précipitation les forlilî- 
cations de Dresde, cragnant Héi^. non sans raison, 
pour la capilaie de ses ëlvtsh^rëdit aires. 

ChadesXII voyait la Pologne soumise ; ses géné- 
raui , i son exemple , veasient de battre en Conr- 
tande pTusietirs petits co^ps moscovites qoi, depois 
la )>rande bataille de NarvB.ue se montraient pins 
quepar pelotons, et qui, dans ers quartiers, nefe- 
saient la guerre que comme des Tarlares vaga- 
bonds , qui pitlttil, qui {nient et qui reparaissent 

Par1oato4selroavai«nttesSuédi<<s,il3se croyaien t 
silrs de la victoire, quand ils étaient vingt contre- 
cent. Dans de si heureuses coiiionclures, Stanislas, 
prépara Bon couronnemeiil. La Ibttiine, qui l'avait 
Ciit élireà Varsovie, et qui l'en avait chassé, l'y 
Kippela encore, nui occlamallons d'une foule demi. 
lilc»3c(iuelcsortdcRBnncs.luiatlacliail.L'ncdi<:l<:' 
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y fut convoquée; tous les obstacles y furent aplà* 

nispin'jent que la cour de Some seule qui le trtf- 

II était naturel qu'elle se déclarât pour le roi Au- 
guste, qui de protestant s'était fait catboliqiie pour 
monter sur le trône, contre Stanislas placé sur le 
mênae trâne par un grand ennemi de la religion ca- 
tholique. Clémeut XI, alors pape, envoya des breb 
à tous les prélats de Pologne, et surtout au cardinal 
priniat, par lesquels il )eS menaçait de Telcommu- 
nication, s'ils osaient assister au sacre de Stanislas , - 
«tattenier en rien tontre les droits du roi Ai^uste. 

Si CCS brefs parvenaieul atii évêques qui étaient 
i Varsovie, il élaiî à craindre que quelques- iina 
n'obéissent par faiblesse { et que la plupart n« s'en 
prévalnssentpoiirse rendre plus dîfflciles, à mesu- 
re qu'ils seraient plus nécessaires. On avait donc 
pris toutes les précautions poUr empêcher que Ict 
lettres du fdpe né fussent reçues dans Varsovie. 
Un franciscain reçut secrètement les brefs pour les 
délivrer en mains propres aux prélats. Il eu dbnna' 
d'abord un ausuffragant de Cbelm:ceprélat,'trës 
atlacbé i Stanislas, le porta au roi tout cacheté. Le 
coi fît veirir le religieux, et lui demanda comment 
il avait osé se charger d''une telle pièce? Le francis- 
cain répondit que c'était par l'ordre deson général. 
Slanislasiui ordonna d'écouter désormais lesordres 
de son roi préférablement à ceux du général des 
franciscains, et le fit iorlir dans le mootenl de la 



Le même jour on publia un placard du rc» dtf 
ftuède, parteifiiel il «tait dcf«ndu A lousecclé»» 
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tiques sëcallers et réguliers daas Varsorie, sous 
des peines Irès grièves de se mêler des afTaires d'é- 
tat. Poarplusdesâretë. il fit metire des gardes aux 
portes de tons les prââts, et défendit qu'aucun 
étnuger entrât dans la ville. Il prenait sur lui ces 
petites sévérités, aSn que Stanislaa nefdt point 
iMouillé avec le clergé â son avëoenieut. Il disait 
qaS) se délassait deses fatigues militaires, en arrê- 
tant les intrigues de la cour romaine, et qu'on se 
battut coDtre elle »\cc du papier, au lieu qu''il fal- 
lait attaquer les autres souveraiits )(vec des armes 
véritables. 

Le cardinal priwiat élaît sollicité par Charles .et 
par Stanislas, devenir&irela cérémonie du couroa- 
neinent. Ilnecrutpa.sdevoirquilter Dantzickpour 
sacrer un roi qu'il n'avait point voulu ébrc; mais 
comme sa politique était de ne jamais rien làire 
' sans prétexte, il voulut puiparer tiae excuse légir 
lime k son refus. Il fit aOîcher pendant la uuit le 
hreCdu pnpe li la porte de sa propre maison. Le 
magistrat c|e Dantzick indigné fit cherclierles cou- 
pables qu'on ne trouva point. Le pHinal feignait 
d'être irrité,etétait fort content :il avait uncmisan 
pour ne pwnt sacrer le nouveau roi ; et il se ména- 
geait en même temps avec Charles XU, Auguste, 
Stanislas et le pape. 11 moonit peu de jouis après, 
laissant son pays dans une confusiou aSreuse, et 
noyant réussi, par toutes ses intrigues, qu'à se 
brouiller à la fois avec les trois rois, Charles, Au- 
guste et Stanislas, avec sa république, et avec le 
pape,qnilui avait ordonné de venir à Rome rendr* 
Soinplede sa tionduile;m)is comme les politiques 
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inêmesont quelquefois des remords dans leurs â(¥ 
uiers nunuents, il ëcrivil au roi Auguste : en inoo- 
raut, pour lui demander pardou. 

(4 oct. 1705} Le sacre se fit Irauquillemeat etavec 
pompe dans la viile de Varsovie, nlalgré l'usée où 
l'on est en Pologne de couronner les rois à Cracoviie- 
Stanislas Leczinski et sa femme Cbarlotta Opa- 
linska, furent sacrés roi et reine de Pdogne par les 
mains de l'archevêque deLëopold, assisté de beau- 
coupd'autres prélats. Charles XII vil cette cérén»- 
nie incoffùto : unique fruit qu'il retirait de ses cou- 
quêles. 

Tandis qu'il donnait un roï à la Poio^e aoumise , 
que le Danemarck n'osait le troubler, que le roi de 
Prusse rechercbait soQ imilié.'et que Icroi Aiit^oslft 
te retirait dans ses états héréditaires, le eiar deve- 
nait de jour en juur redoutublc. Il avait f^ibleineiit 
secouru Auguste en Pologne, mais il avait fait dt 
puis santés diversions en lugriâ. 

Pour lui, non-seulemcnt il commençait à êlre 
grandhoinmede){uerre,inaismùmeàmonlrerl'art 
à ses Mi0OOTites:ladiscipline s'établissait dans ses 
troupes; il avait da hcais iugénieurs , une artillerie 
biea servie, beaucoup de bons ofliciersiil savjiile 
grand art de faire subsister des années. Quelques- 
uns de ses généraux avaient appris et it bien com- 
}tallre,et, selon le besoin, à necombatlrepas^bieit 
plus, il avait formé uue marine capable de faire 
tète aux Suédois dans la mer Baltique. 

(11 nug i'3o4) Fort de tous ces avantages dus A 
ton seul génie, et de l'absence du roi de Su<.-de,il 
pni I^arvB d'assaut , aprt'S on siège ïùgulier, et 



empfahë qu''elle ne fût secourue pap 
rre L Idats, mattrea de la ville, 
pilag \ s'abondoDnèrent aui bar- 
baries l ft é nn Le czar coarait de tous 
c&l^s po 1 d snrdre et le massacre^ it 

arracha I mérn d f nimes des mains des sol- 
dats qii 1 ail ëf; çer après les avoir violées. 
Il fut même oblige de tuer de sa main quelques 
Moscovites qui n'ëcoulajent point sas ordres. On 
Biontre encore à NaF¥a,dans l'hdtel- de- ville, la ta- 
ble sur laquelle 3 posa Son épie en eulraut^ctoa 
s'y ressouvient des paroles qu'il adressa aux citoyens 
qui s'y rassemblèrent : n Ce n'est point du sang 
k des habitants que cette épée est leinle, maïs de 
N celui des Moscovites, que j'ai répandu popr san- 

Sile czar avait toujours eu ecttehumuiitë.c'élak 
le premier des hommes, tl aspirait k plus qu'A dé- 
faiiire des villes; il en fondait une alors peu loin de 
Narva même, au milieu de ses nouvelles conquêtes; 
c'était la ville de Pétersbourg, dont il til depuis sa 
résidence et le centre du commerce- Elle est située 
entre la Finlande et Tin^rie, dans ane tie miirëca- 
geHSe, autour de laquelle la Neva se divise enplu- 
sieuFs bras avant de tomber dans le ^olfe de Finlan- 
de: lai même traça le plan delà ville, de lafoite- 
resac.duport, des quais qui l'embellis^nt.etdes 
forts qui en défendent l'entrée. Cette lie inculte et 
déserte, qui n'était qu'un amas de boue pendant le 
court été de ces climats , et dans l'hiver qu'un 
étang glacé, oft l'on ne pouvait aborder par terre 
^u'à travers des forêts sans route, et des marais pm- 
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. londa.etqui n'avait ëte [usqu'alors cfueler^taîi-e 
desloupsetdesours.futreinpiie, eni7o3,depln« 
île Irois cent mille liommes que le czar avait ras- 
Eemblësde seselats. Les paysans du royaume d' A s- 
tracan , et ceux qui habitent les froatières de la 
Cbinc, furent Imusportés à Pélersbourg. Il fallut 
percer des forets, faire des chemins, lëcher des 
marais, élever des digues, avant de jeter les Etside- 
ineiils de la ville. La nature fui forcée partout. I« 
czar s'obslinsà peupler un. paysqui Semblait n'ftre 
pas destine pour des hommes: ni les inondaliom 
qui ruinèrent ses ouvrages, ni U sierilitédu terrain, 
ni l'it^oraDce des ouvriers, ni la mortalité même, 
qui Ht périr deuicent mille hommesdans ces cm»- 
locucenienls, ne lui firent point chai^r de résolu- 
lion. La ville fut fondée parmi les obstacles que là 
nature , le gënie des peuples et une fpieire malheu- 
reuse y appâtaient. PÉJtTsbourg; était déjà une 
ville en 170S, ot son port éloit rempli de vaisseaux. 
L'empereur y attirait les dtraD£;ers par des bienfaits, 
di si rtb liant des terres aux uns, donnant des maisons 
aux autres, et encourageant tous les arts qui ve- 
naient adoucir ce cliioat sauvage. Surtout il avait 
rendu Pitersl)oui^ inaccessible aux efiiirts des en- 
nemis. Lesg^uéjaux suédois, qui, battaient souvent 
ses troupes parlout ailleurs, n'avaient pu endom- 
mager celte colonie naissnnte. Elle était tran qui llç 
BU milieu de la guerre qui l'environnait. 

Le czar, en se créant ainsi de nouveaux ëlats, 
tendait toujours la tn^iin au roi Auguste qui per- 
dait les siens;il lui persuada parle généra) Patknt, 
ptissédepuispeuausenicedaMoscovie, et alors aiq? 
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Jwssadeur du Cîar en Sa\R, «le venir à Orodno con- 
Térer encore tine fols avec lui sia-1'ëtnt mallicureiix 
desesaffiurM. Leroi Auj^ustey vint aveequelqiies 
troupes, accompagné du gcniïral Schullembonrg, 
que son passage de l'Oder avait rendu illus:rc dans. 
le nord, et en qui il mellail sa dernière espérance. 
Leczary arriva, feiant marcher apris lui une ar- 
mée de soixante cl dii mille bommcs. Les deut 
monarques firent de noiiveauK plans dejîucrre. Le 
toi Auguste diltàné ne craignait plus d'im'ler les 
Polonais en abandonnaat leur pajis aux troupes 
moscovilM. Ufut rësohi qne l'amiée du «ar se di- 
viserait en plusieurs corps pour arrêter le roi de 
Suède à chaque pas. Ce fut dans le temps de cette 
entrevue que le roi Angusle renouvela Tordre de 
l'Aigle blanc, faihie ressource alors pour lui atta- 
cherquelqlies se^ncurs polonais, plus avides d'a- 
vantages réels que d'nn vain honneur, qui devient 
ridicule quand on le tient d'un prince qui n'est roi 
quedenora.La confe'rence des deuxrois Knil d'un© 
manière eïtraordînaire. Le czar partit soudaine- 
ment, et hissa ses tronpes à son allié, pour courir 
éteindre hii-mèmc unerébeltion dont il était mena, 
ce i Asiracan. A peine était-il parti que le roi 
Augnste ordonna que Palknl fill arrêté à Dresde. 
Toute l'Europe fut surprise qu'il osât, conlre le 
âroit des gens, et en apparence conlre ses inlérêls, 
mettre en prison l'arobassadctu- dn seul prince qui 
te protégeait:. 

Voici le noeud secret de cet ëvènement. selon ce 
qne le maréchal de Saie, (ils du roi Auguste, m'» 
Caitl'liouneutdc médire. Paikul proscrit enSuL-dcv 
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[MHir avoir soutenu les privil^jcs de la Uvonie sa 
patrie, avait étë {(énëral du rà Auguste ; mais son 
espritvifetaltier s'accoinmodant tnaldes hauteurs 
du géaëral Fleimniag, favori duroi , plus impérieux 
ètplusvifque lui, il avait passé au service dit czar, 
dont il était alors gcnérsl el ambassadeur auprès 
d'Auguste. C'était un esprit pénétrantjil avait dé- 
mêlé que les vues de Fleniming eidu chancelier de 
Saxe étaient de proposer la psii au rm de Suède i 
quelque prix que ce fût. llForma aussitôt le dessein 
de les prévenir, de ménagor un acnommodenient 
entre le czar et la Suède. Le chancelier éventa soa 
projet, et obtint (]u"on se saisît de sa personne. Le 
roi Auguste dit au czar que Patkul était un perlîds 
qui les trahissait tous deiu. Il n'était pourtant cou- 
pable que d'avoir trop bien servi son nouveau maî- 
tre; mais un service rendu malàpropos est souvent 
puni comme une trahison: 

Cependant d'un cdiëlessoiiante mille Busses, 
divisés en plusieurs petits corps, brdlaienl el rava- 
geaient les terres des partisans de Stanislas: de 
l'autre, Scliullemboui^ s'avançait avec ses nouvel- 
les troupes. Lafurlunedes Suédois dissipa ces deux 
armées en moins de dem mois. Charles SU el Sta- 
nislas atlai^tèreni les corps séparés des Moscovites 
l'unaprts l'euTre, mais si vivement, qu'un général 
moscovite était battit avant qu'il sûlla défaite de son 
compagnon. ' 

Nul obstacle n'arrti (ail le vainqueur; s'il se trou' 
tait une rivière en Ire les emiemiset lui, Charles Xil 
«t ses Suédois la passaient a la n^e. Un parti sué- 
l'ois prit le bagage d'Augusl<: , où il ;f avait deux 
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cent mille éeas d'nrj^ent itiouuajû, Slantsias ^isit 
huit ceut mille ducals nppiirteiiiinls au prince Mea- 
zikofl', général moscovile. Charles, àla lête He sa ca- 
Talerfe , fil irenlc lieues en vingt-tgualre heures, 
chaque cavalier menant un cLeval en main pour le 
moaler quand le sieu serait rendu. Les Moscovites, 
épouvantés et rëdails à un petit nombre, fuvoicnt 
eu désordre, bu delà du fior^Sthùne. 

(i;o6) Taudis que Charles chassait devanlluilcs- 
Moscovites jusqu'au fondde]BLithunnîe,Schullein: 
bourg repassa cnlîn l'Oder, et vintàla léle devhigt 
mille hommes prési'nleria bataille au grand-mar^.- 
chal Renschild, qni passait pourle meilleur gëuéral 
de ChaHesXII, et que l'on appelait le Parmëniou de 
l'Alexandre du nord. Ces deux illustres générauT 
qni semblaipntparticiperàladeslinéede leurs mai- 
Ires, se rencoii trient assexprèsdePunits, dansim 
lieu nommé Franenslud , terrilnre déjà faljl nui 
troupes d'\iiguste. Renschild n'avait que treize 
bataillons, et vingt-deux escadrons, qui fesaienlcn 
tout prés de dix miUe hommes. Schutlembou^ en 
avait une fois autant. Il est àretnarquer qu'il y avait 
dnns son in-niée un corps de six à sept mille Mosco- 
- lïtes, que l'on avait long-temps disciplinés, et sur 
lesquels on comptait comme sur des soldats aguer- 
ris. Celte balnille de Frauenslad se donna le i a fé- 
vrier 1 706; mitis ce.infme général Schullemboiirg, 
qui avec quatre iniQe hommes avait en quelque 
façoa troublé la fortune du roi de Suède, succomba 
sous celle du général Itcuschild. Lecombat nedura 
pas un quart d'iieure; les Saxons ne résistèrent pas 
camoineut; les Moscovites jetèrent Icursariues dès 
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qu'ils virent les Siiëiltâs:rt!|>ouïaitte fut «î sutùtè, 
et le désordre si grand, que les vainqueurs.trou- 
TÈreiiI, sur le champ de bataille, sept mille Tusils 
tbutchar^csqu'on avait jetés à terre sans tirer. Ja- 
mais déroule ne fut plus promptetpluscomplileet 
plus honteuse; et cependaut jamais fjénéml n'avait 
fait une si belle disposition que Schullemboui^, de 
l'aveu de tous les aQlciers saxons et suédins. qui vi- 
ïent en cette journée combien la prudence humaine 
est peu maltresw des événements. 

Parmi lés prisonniers iHe trouva un régiment en- 
tier de Français. Ces infortunés avaient été pris par 
les troupes de Sale, Tan 1704, à cette fameux ba- 
taille de Hochsict n funeste h la grandeur de L6uÎ5 
XIV. Ils avaient passé depuis au service du roi Aii- 
fjuste, qui èo avait fciit un r^inient de dragons, et 
en avait donné lecMnmandement a un Français de 
la maison de Joyeilse. Le colonel fut lue à la pre- 
iniêre ou plutôt à la seule déchaîne desSuédois^le 
régiment tout entier fui fait prisonnier de guerre. 
Dès le jour même ces Fraucais demandèrent à ser- 
vir Charles XII, et ils lurebt reçus i son service, 
par une destinée singulière , qui les réservait à 
changer encore de vainqueur et de maître. 

Al'éftard des Moscovites, ils demandèrent la vie 
à genoux^maison les massacra inhumainementplus 
de six heures après le combatj pour punir sur eux 
les violences de leurs com patriotes, et pour se dé- 
barrasser de ces prisonniers dont on n'eât su que 

.Auguste se vit alors sans ressources; il ne lui res- 
lail plus tiue Cracovîe , où il s'était enfermé avec 
deiûrégimcntsdeKtrscovitcs, deux de Saxons, et 
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fjuelques.lroupesdcl'armde delà couronne, parlée 
quelles mémeilcraîgnaitcl'èlre livre au vainqueur; 
mais son malheur fut au comble , quand il sut que 
Charles Xll ëtaiteuliaentréenSaxe, le i"aeptem' 
bre 1706. 

Il avait traverse la Silësie San j daignfcr sealrmeat 
en fuire avertir la coUr de Vienne. L''AUem<^e était 
consternée, la diète dfc aà!iilxmoe,quirepréseule 
l'Empire, mais dont les résolutions sont souvent 
aussi infructueuseï que solennelles, déclara le roi 
de Suède ennemi de l'Empire, s'il passait au-deU 
de l'Oder avec son armée; cela même le détermina 
i venir plutôt en Allemt^ne: 

A son approche les vilLiges furetit déserts ; tes 
habitants fuiraient de tous calés. Charles en usa 
alors comme à Copenhague; il fit afficher partout 
qu'il n'était venu que poiirdonner la paix; que tous 
ce ui qui reviendraient chez eux, et qui payeraient 
les contributions qu'il ordonnerait , seraient traités 
comme ses propres sujets, et les autres poursuivis 
s.nns quartier. Celle déclaration d'un prince qu'on 
Savait n'avoir jamais manqué à sa parole, iil revenir 
en Toule tous ceux que la peur avait écartési II choi- 
sit son campa Altranstad, près delà campagne de 
Luisea, chani{> de bataille fameux par la victoire et 
par la mort de Gustave- Adelphe. Il alla voir la place 
oilice^rand homnte avait été tné. Quand on l'eut 
conduit surle lieu in J'ai tâché, dit-il, de vivre com- 
u me lui; Dieu m'accordera peut^lte imjour une 
u mort aussi glorieuse, u 

De ce camp il ordonna auxélals de Saie de s'as- 
sÈiablcr, et de lui eiivojer sans délai les r^islrcs 
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des Rnances de l'clccloint. Dos qu'il les eut en soit 
pouvoir, et qu'il fut infonné au juste de ce que la 
Saxe pouvait foumir,illa taïaàsix cent vingtciuij 
mille riidalas par mois. Outre cette conlrlliution, 
les SaxoDS furent obligés de fournir à chaque soldat 
suédois deux livres de viande, deux livres de pain, 
deux pois de bière, et quafre sous par jour , avec 
du fourrage pour la cavalerie. Les contributions 
ainsi réglées, le roi établit une nouvelle police pour 
g3j:3nlîr les Saions des insultes de ses soldais: il 
ordonna, dans louies les villes oi'i il mit garnison, 
i{ue chaqne liôte cbez qui les soldats logeraient , 
ilonnerait des certificats tous les mois de leur con- 
ditile, faute de quoi le soldat n'aurait point sapnye. 
De plus , des ins|ieeleurs allaient tous les quinze 
jours de maisu) eu maison, s'informer si les Snc' 
dois n'avaient point commis de dégSl. Ils av.-iiunt 
soin de dédommager les hâtes, et de punir les cou- 

On sait soiis quelle discipline sévère vivaieut les 
troupes de Charles XU ; qa'eLes ne pillaient pas 
les villes prises d'assaut, avant d'en avoir reçu la 
permission; qu'elles allaient même au pillage avec 
«rdre, et te quittaient au premier signal. I.es Sué- 
dois se vantent encore aujourd'hui de la discipline 
qu'ils cbscrv<^:ent en Saxe; el cependant les Saxons 
se plaignent des d^àts aBreux qu'ils y commirent ^ 
' contradictions qu'il serait impossible de ccmcilier, 
si l'on ne savait combien les hommes voient diffé- 
remment les mèinesobjets. Il élail bien difficile que 
les vainqueurs n'âbusassenl quelquefois de Iciir^ 
droits, et que les vaiacug ne prissent les plus léjjc- 

■ -'^""81= 
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Vea lésions pour des brigandages barbares. Ou jour 
le roi se prornenaut à cheval près de Leipsick, uil 
paysan saxon vint se jeler à ses pieds pour lui de- 
mander juslice d'un ^pnadierqui venait de lui en- 
lever ce qui était fleslinéponr le dîner de sa famille. 
LeroiGtvenirkaJdat:<i£st-ilvrai, ditild'un vi- < 

■ sage aivhtei que vous avez volé cet homme ? — 
>> Sire, dit le soldat , je ne lui ai pas fait tant de mal 

■ que votre majesté ea a fait à son maître ; vous lui 
savez dié UQ royaume, et je n'ai pris à ce manant 
* qu'un dindofi. •> 1« roi âmna dix ducals de si 
main au paysan, et pardonna au soldat , en faveur 
de la hardiesse du bon mat, en lui disant: ■ Sou- 
» vieDs-toi t mon ami, que si j'ai dié un royaume au 
« roi Auguste, je n'en ai rien pris pour moi. " 

La grande foire de Leipsick se tint comme à l'or- 
dinaire: les marchands y.vinrent avec une sârelë 
entièretonnevilpasun soldat suédois dans la foircj 
on eût dit que l'armée ia rei de Suéde n'était en 
S.ive que pour veiller àla conservation du pays. Il 
coiiunandait dans tout Véleclorat avec un pouvoir 
aussi absolu et une tranquillité aussi profonde que 
dansStockholrn.- 

!« roi Auguste, errant dans k Pologne, privé à la 
fois de son royaume et de son électoral, écrivit en-j 
fin une lettre de sa main à Charles XII pour lui de- 
mander la paiï. Il chai^ea en secret le baron d'Im. 
hof d'aHer porter la lettre, conjointement avec H. 
FiugsÉen, référendaire du conseil privëjillcui- don, 
na A tous deux ses pleins pouvoirs, et son blanc si- 
gné B Allez, Icurdit-il eu propres mots, tâchez de 
«m'ob tenir deScondilJous raisonnables et ehrétieir- 
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pient douteux- Donner bataille aux Suédois peur 
danllesnégocialions, ctia perdre, c'était creuser 
l'abime où il était; il prit le parii d'casoyer un 
Itorame de confiance au géne'ral eunemi, pour lui 
donner part dutecret de la paix, et l'avertir de se 
reiireriniais cet avis eut un efist tout contraire i 
ce qu'il en atteadajl. Le ({éaëral Meyerfeld crut 
qu'on lui tendait un piège pour l'intimider; et sur 
cela seulilie résolut à risquer le combat. 

Les Busses vainquirent ce jout là les Suédois ea 
bataille rangée , pmir k première fois. Cette vic- 
toire, que le roi Auguste remporta presque mal- 
grd lui, fut complète; il entra triompliant, au mi- 
lieu de sa mauvaice fortune, dans Varsuvie, autre- 
fois sa capitale , ville alors démantdée et niinéo, 
prête à recevoir levainqueur, quel qu'il rût,etA 
reconnaître le plus fort pour sou rpi. Il fut tenté de 
saisir ce nioraenl de prospéritd, et d'aller attaquer 
en Saie le roi de Suède avec l'armée moscovite. 
Mais ayant réfléchi que Charles XII était à la lÊte 
d'upe apnée suédoise jusqu'alors invincible^ que 
les Eusses l'abandooneraient «u premier bruit de 
son trv'lé commencé; que la Saie, son pays hérédi- 
taire, d^à épuisée d'argent et d'Iiommes, serait 
ravagée paiement par les Suédois et par les Moso»- 
vites; que l'Empire, occupé de la guerre contre k 
France, ne pouvait le secourir; qu'il demeurerait 
sausétats, sans argent, sans amis, il conçutqu'il fal- 
lait fléchir sous la lai qu'imposait le roi de Suède. 
Ceiteloi ne devint que plus dure quand Charleseut 
appris que le roi Auguste avait attaqué ses troupea 
pendant la négociation. Sa colère et te plaisir d'hi)-. 
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inilEer davantage un ennemi i^ui venait de le vain- 
cre ,1e rendirent plus inflexible sur tous les articles 
du trailé. Ainsi la victoire du roi Augasleue servit 
qu'âj'endre sa situation plu* malheureuse; ce qui 
{tent-étre n'était janiBiE ariivë qu'à lai. 

Il venait de faire chanter le Te Deum dans Varso- 
vie, lorsqu» Fiogsten, l'un de «es plënipotenliai- 
res, arriva de Saxe avec ce traite de paix qui lui 
6tait la couronne. A.uguste héaita, niaii il signa et 
partit pour laSaxe,danslBV3ineeipénmceques8 
prësenoe pourrait fiechir le roi de Suède , «t que 
scm enneioi se souviendrait peut-être dés eadea- 
nes aUiance* de leiirs ipaistoiï et du s^g q;i( les 
uniasalt, 

Ces deux princes se vtnnt {four la première fois 
dans un lieu nommé Gutersdorf , au quartier du 
comte Piper, sans aucune cérémonie. Cliarles XII 
était en grossvs Inlles, ayant po^r cravate hd iatk- 
tasncàrquilui serrait le cou :soi] habit était, comme 
à l'ordinaire, d'un gros drap bien, avec des bou- 
tons de cuivre doré. Il portait au cals une longue 
^lëe qui lui avait servi àlabataille de Narv8,et sufi 
le pommeau de laquelle il s'appuyait souvent. I> 
conversation ne roula que sur ses grosses bottes. 
Charies XII dit au roi Auguste qu'il ne les avait 
quittées depuis six ans que pour se coucher. Ces 
bagatelles ftirent le seul entretien de deux rai% , 
dontl'unôtait une couronnes l'autre, Auguste sur. 
tout pariait avec un airdecomplaiMnce et de satis- 
faction, que les prin<:B» et les hommes apcoulum^s 
aux grandes afTair^ savent prendre au milieu des 
faortiTiutiotis le^ [4u3 praeUes. Les deux mis dinv- 
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TCQt deux {oit ensemble. Charles XII aETtMtB tou- 
jours de doDiief la droite nu roi Auguste; mais loîit 
de rien relâcher de ses demandes, il. en fît encore 
de plus dures. C'était déjà beaucoup ^u'uu souvu- 
raiu fdt forcé à livrer un général d'arniëe, un minis- 
tre public : c'était unf^nd abaissement d'être ob- 
ligé d'envoyer à sou successeur Stanislas les pier- 
reries et les archives de la couname^mais cefutle 
comble à cet abaissement, d'être réduit enlîn àfi^ 
liciier de son avènement nu trûne, celui qui alleit 
s'jrasseoirà sa place. Charles ex^ea une lettred'Au- 
gusie à Stanislas: le roi délrûnese le fit dire^us 
d'une fois; mais Chartes voulait cette lettre, et il 
lallait récrire, la voici tdle que je l'ai vue depuis 
peu copiée lidèlement sur l'ofigmal que le roi Sta- 
nislas garde encore, 

• MoKSIcUh et FRkHG, 

» Nous avions jugé qu'il n'était pas nécessaire 
» d'entrer dans un commerce particulier de lettres 
M avec Voire Majeslé; cependant pour faire pliiisir 
1 â Sa Majesté suédoise, et afin qu'on ne nou« im- 
•> pute pas que nous fesons diOîcullé de satisfaire à 
son désir, nous vous l'élidlons, par ceUe-ci, de • 
» votre «vénementàlacoiironne, et vous souhaitons 

■ que vous trouviez dans votre patrie des suîets 
n plus fidèles que ceux que nous y avons laissés. 
» Tout le monde nous fera la justice de croire que 
» noua n'avons été payés que dSugratitude pour 

■ tout nos bienfaits, et que la plupart de nos sujets 
u ne fie sont appliques qu'à nvaitcer notre rume. 
•> rîous souliajtot^ que vous ne soyez pas expose' i 



H'de pnreils malheurs, vous remeUaat â la prolcc- 
ô lion de Dieu. 



» Toire frire et voisin, ADi;csTE,r«. ■ 
Il fallut qu'Auguste ordonnât lui-niérue à tous 
.les officiers de magistrature de ne plus le qualifier 
lie roi de Pologne, et qu'il Ht effacer des prières 
publiques ce titre auquel il renonçait. Il eut moins 
de peiue à élargir lesSobieski: ces princes, ausoi- 
tii' de leur prison, refusèrent de le voir; mais le 
aacriiice de Falkul fut co qui dut lui coûter davan- 
tage. D'un côte leczarle redemandait hautement 
comme son ambassadeur; dBl'aulreileroideSukle 
exigeait, en menaçant, qu'on le lui livrai. Patkut 
était alors enfermé dans le château de Kceoigstein 
en Saxe. Le roi Auguste crut pouvoir satisfaire 
Charles XU et son honneur en même temps. Il 
envoya des gardes pour livrer ce malheureux aux 
troupes suédoisesi mais auparavant il envojâ, au 
gouverneur de Kœnigsteiu, unoriire secret délais-' 
ser échapper son prisonnier. La mauvaise fortune 
defatku] l'emporta sur le soin qu'on prenait de le 
sauver. Le gouverneur snchaut que Patkul était 
très riche, voulut lui faire acheter sa liberté. Le 
prisonnier, comptant encore sur le droit desgcus, 
et informé des inteillions du roi Auj;uste , refusa de 
payer ce qu'il pensait devinr obtenir pour rien. 
Pendant cet intervalle les gardes commandés pour 
saisir le prisonnier arrivèrent, et le livrèrent immé- 
diatement Â quatre capitaines suédois, quit^emme- 
ni'Teul d'abord an quartier gén(iral d'Al tran si ad ,oA 
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il demeiira trois mois attaché ii un poteau afec 
tlile }>ru35e chaîue de fer. De là U fut conduit i 
Casimir . 

Cliorles XII oubliant que Patkuj ëliiit ambassa- 
deur du cznr, et se souvenant seulement qu'il était 
uë son sujet, ordonun au conseil de guerre dé Ih 
Juger jtvec la dehiiëre r^ueiir. Il fut condamné à 
Ëlrerompuvif et àélremisen quartiers. Un chape 
li.in vlnl lui annoncer qu'il fdldil mourir^ sans lui 
ap;iTËndre le genre du supplice. Alors cet homme, 
tjui avait brav^la mort dans tant de batailles; se - 
trnutiuit seul aveconprélre,^! son courage n'élaut 
plus sadlenu parla gloire ni pat la oolëre, sources 
de l'inlrëpidité des hommes, répandit amëremcnl: 
des larmes dans le sein du chapelain. Il était fiancé 
avec une dame Saxonne, udmmée madaitie d'Ein- 
siedL'l, qui avait de la naissance, du mérite et de la 
beauté, et qu'il avait cbmpté d'épouser à ptli près 
dans le tempS mSme qu'on le livra ab supplice. Il 
recomninoda ati chapelain d'aller la trouver pour la 
consoler, et de VSssUrer qb'il mourait plein de ten- 
dresse potir elle. Qiiandou l'eut conduit au lieu du 
iiipplire, et qu'il vit les roues et les pîenx dressés, 
il lambad^nS des cqaVulsions de frayeur, et se 
teieta datis leï bras dli ministre, qtli l'embrassa en 
le cotivrant de son manteau et en pleurant. Alors 
un oDl ci er suédois lui à haute voix un papier dans 
lequi'l étaient ceS paroles : 

o On fait savoir que l'ordre ti-ès exprès de Sa 

• Miijeslé, noire seigneur très clément , est que cet 

• homme qui est traître à la patrie , soit loné et 
Il t!tarlelé pour l'éparation de ses crimes et peur 
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'l'ekemple des autres. Que cliacun se. donne de 
» gardede la trahison, et serve son n» iidilcineut. u 
Aces mots de prince très c^fnfnf; Quelle clémencet 
«dit Paikul; elà çcaxdelra^lreà la pairie:» U^las! 
n dit-il , je J'ai trop bien servie. » Il reçut seize 
coups, et souffrit le supplice le plus long et le plus 
afireux qu'où puisse ima[^iiier. Ainsi pdril l'inior- 
tuué JcanReginold Patkul, ambassadeur al général 
(le l'empereur de Russie. 

Ceux qui ne Toyaieut en lui qu'un sujet révolté 
contre son roi, disaient qu'il avait inërité la mort; 
ceuï qui le regardaient comme un Livonien, né 
ilaus une province laquelle avait des privilèges à 
défendre, et qui se souveuaieot qu'il n'était surlî 
delà Ijvonie que pour en avoir soutenu les droits, 
l'appelaient le martyr de la liberté de soopays. 
Toun tonvcnaieat d'ailleurs que le titre d'ambaasa. 
deur du czar devait rendre sa peruinne sacre'e. Le 
seidroide Suède, élevé danalcs principes du des- 
potisme, crut n'avoi^lâit qu'un acte de justice, 
landis que toute l'Europe condamnait sa cruauté. 

Ses niembres coupés en quartiers resiiîrent 
exposés sur des poteaux jusqu'en i^iS, qu'Auguste 
étant remonté sur son Irûue fil rassembler ces té- 
moignages de la nécessité où il avait été réduit à 
Altranstadion les lui apporta à Varsovie dans une 
cassette, en présence de Buzcnval, envoyé de 
France. Le roi de Pologne montrant la cassette à ce 
, Tninistre: « Voilà, lui dit-il simplement, les mem- 
n bres de Paikul, » sans rien ajouter pour blâmet 
ou pourplaindre sa mémoire, el sans que personne 
de ceux qui étaient présenlsosùt parler sur un snjel 
sidélîcat et si triste. i^' 
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Eiivi ronce temps là, uriLiToniea,noininéPaîkeI, 
ofRcier dans Its troupes saxonnes, fait prisonnier 
1rs armes à la main, tenait d'être jug^ à mort à 
Slockholni par arrêt du sénat; mais il n'avait élé 
cnndamu^ qu'à perdre ta lête; Cette dlfKrencedt: 
supplices dans la mSnle cai fesait trop voir que 
Charles; en feSint përir Patkul d'une mort si cruel- 
le, arait pths soii|;é i se venger qu'à pilnir. Quoi 
<(u'lt en soit, Paikel, aprèa sa condanlnàlion, ût 
proposcrauséniit de dminer auroi lesecfet dcfairo 
dé l'or si On voulait lui pardonner: il fît faire l'expd- 
rience de Son secvet dans la prison, en jjréSefire du 
colonel Hamiltou et d%S nt^slrats de la tille; et 
soit qu'il eiit eneOét découvert quelque aM utile, 
soit qu'il n'eût que celiii dé tAmlper habllentent, 
ce qui est beaucoup plui vrailAiriblable, on porta i 
la monhaie de Siorkholia l'or quis'étriwva dans te 
creuset H la fin deI'eitpérience,étoneiifit àusdnat 
un rapport sï juridique, et qui parut si Important, 
([ue la reîiie aïeule de CharlÈs Ordonna de suspen- 
dre l'eiécutiàn, jusqu'à ce que le roi, informé de 
cette singularité, énvovât ses ordtes à Stockholm. 

Le rcn répondît qu'il avait refusé à ses amis la 
grâce du crinlinél, et (ju''il d'sCcffl^erait jaroais à 
l'intérêt ce qu'il h'avait jias doriné à ramili<?: Celle 
iilflraJbililé eut quelque chose d'héroïque dans un 
prillce qui d'ailleurs croyait le Secrat passible. Le 
roîÂûguslê qui en fut informé, dit: "Je ilem'ë- 
■ tonUe pas que le rà de Suède ait tant d'indiffé- , 
» rence poUr la pierre philosophale; il l'a trouvée 
- er Sue. •> 

Quand le czar eu! .ippris l'étrange paix qite le rtli 
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lliijuJte.ina^n-leur! tmiiës, avait coDclueàAllraii' 
stad, cl que PatkuJ, son ambassadeur pldiiipotea- 
tiaire,avaîlélé)ivréauroideSuède, au mépris dcS 
loisdesnalioas.ilfit ëclalevses plaintes dons bnites 
tes cours del'Europe; il écrivit à l'empereur d'Alle- 
magne, à la reine d'Anj^lelërré , aux élata-gâi^raus 
des ProTiDc^c-UniesMl appelait lâcheté et perfidie 
la oécessïté dciulourellsesouslaquclle Auguste avait 
succombé: il conjura tout ei ces puissances d'ioler- 
poser leur niéâiatioa pour lui faire rendre son 
ambassadeur, et pour prévenir rallroiit qu'on allsit 
faire en sa personne it toutes Ici tgles coUroonées; 
il les pressa, par le motif de leur honneur, deur< 
pass''avilir jusqu'à donner de la pais d'AltraiisLad 
une garantie que Charles XII lem' arrachait en ine- 
uaçant. Ces lettres u'em-ent d'autre efi'et que dé 
mieux faire voir la puissance du roi de Sui'de. 
L'empereur, l'Angleterreel la Hollandeavaient alors 
à soutenir cnntre la France ime guerre ruineuse; ils 
ne iugèrciit pas à pfopos d'irriter Charles XII par 
le refns dç la vaine cérémonie de la garantie d'un 
traité. A Tégard dn malheureux Paikut. il n'y eut 
pas Due puissance qui interposât srs bons offices en 
sa faveur; et (jni ae fil voir combien peu. un sujet 
doit compter sur des rois, et combien tous lesroiï 
aJors craigniaent celui de Suède: 

On proposa dans le conseil du ciar d'user de 
représailles envers lesoDiciers suédois, prison nie l's 
à Moscou. Le czar ne voulut point consentir à une 
barbarie qui eût eu des suites si funestes lilyavait 
plus de Moscoïiles prisonniers et» Suède que de 
Suédois en Moscovle. 
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Il chercha une vengeance plus utile.'Lii grande 
armùede son enncmielait en Saxe sans agir. LcveiF 
liaupt , général du roi de Sutidc, qui dtait resté en 
Pologne, à la itte d'envirwivingt mille hommes, ne 
pouvait garder les passages daus un pavs sans for- 
^teresses u( plein de factions. StanisUs était au camp 
(le Charles XII. L'empereur moscovite saisit cette 
conjoncture, et rentre en Pologne av*'c plus de 
noixa nie mille hommes: il les sdpare eu plusiears 
corps, et marche avec an cani[> volant juaqu'à Lcjo- 
|Kil(l,oil il n'y avait point de garnison suédoise. Tou- 
, (es les ville» de Poloîne sont àceluiqui se présente 
à leurs portes avec des troupes.Ilfit convoquer une 
assemblée à Léopold , telle à peu pcès que celle qui 
avait déirdné Auguste à Varsovie; 

La Pologne avait nlors deux primais , aussi-hien 
que deui rois , l'un de la nomination d'Auguste, 
l'autre de Stanislas. Le primat nommé par Auguste 
convoqua l'assemblée de Léopold, où se rendirent 
lous ceui: que ce prince avait abandonnes par la 
paix d'Altranslad , et ceux que l'argent du czar 
avait gagnés. On proposa d'élire un nouveau souve- 
rtin. il s'en fallut peu que la PoL^c n'eût alors 
trois rois, sans qn'ooeiltpii dire quel était le véri- 
table. 

Pendant les conférences de Léopold, le czar, lié 
d'intérêt avec l'empereur d 'A Uemagne', parla crainte 
commune où ils étaient du roi de Suède, obtint se. 
crùtement qu'on lui envoyât beaucoup d'officiers 
allemands. Ceux-ci venaient de jour eu jour ai^- 
nien 1er considérablement ses forces, en apportant 
avec cuï la discipline et l'expérience. Il lesenga- 
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gedlt à soa service pardeslibérob'tés^et ponrmieiu 
encourager ses propres troupes , il donna scm pofi- 
iruit eariclii de diamants nux officiers généraux ■;( 
aitx colonels qiii avaient eoiobatm^ la bniaillc di; 
CalishilesolTiciers subalternes âurenl des médailles 
d'or; les simples soldats en eurent d'argent. Ces 
monumenls de laTÏcloiredeCalisb furent tous Trap' 
pesdanssanoùvelleTUIede Pétersbour^, ot'i les arts 
fleurissaient ù raesurequ'il apprenait à ses troupes 
à connaître rémutalion et la gloire; 

La confusion , la multiplicité des factions, les ra. 
vages continuels en Polt^ne j empèchèrenl la diète 
de Léopold de prendre aucune résolution. Le czar 
ia lit transférer à Lublin. Le cbangement de tif u ne 
diminua rien des (roubles et de l'incertitude où 
tout le inonde était : l'assemblée lé contenta de ne 
reconnaître lai Aiigusté, qui avait abdiqué , ui Sta- 
nislas, élu malgré eux ; mais ils ne furent ni assez 
unis ni assez bardis pour nommer un roi. Pendant 
ces délibéralion.î inutiles, le parti d<;3 princes Sa- 
pieliH, celui tl'Oginski, ceux qui tenaient eu secret 
pour le roi Auguste, les nouveaux sujets de Stanis- 
las, se lésaient lods la guerre, pillaient les terres 
les uns des autres , et acbevaient la ruine de leur 
pajs. Les troupes suédoises, commandées pai' Le- 
venbaupt, dont une partie était en Livonie, une 
autre en Liihuanie, one autre en Police, chcr- 
cbaieut tomes les troupes moscovites. Elles bril- 
laient tout ce qui était ennemi de Stanislas. Les 
Russes ruinaient également amis- et ennemis; on 
nevojait quedes villes eu cendres, et des trbmie» 
e Pulonaisdépouillcsdetaut,qui iléit* 
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taJ«Ql ëgahement, et leurs deiu ma, et Chnlc^XII* 

et le czar. 

( 1 5 juillet 1701 ) he roi Stamslas partit d'AlIrnni- 
tadavecle^iïnérBl Renschilil, seize régiments sud- 
rlois et beaucoup d'ai^ent pour apaispr tous ces 
troubles en Pologne, et se faire reconnaître paisible- 
ment. 11 fut reronnu partou^où il passa :1a disci- 
pline de ses troupes, qui fesait mieux sentir la bnr- , 
bnn'e des Moscovites, lui gagna les esprîlat soncT- 
trême afiiibîlilé Tui rdunit presque toutes les fac- 
tions, à mesUrequ'elIe ftit connue; son nrgpnt In! 
donna la plus grande partie de l'armée de la cou- 
rtinne. Le C7ar cr&ignant de manquer de vivrc's 
dhns un pays que ses Iroirpes avaient désolé, ce 
retira en Lithnanie, où était le rendez-vous de ses ' 
corps d'armée, et où ildcvail él^ibbV des magasins. 
Celte retraite hissa le roi S'aiiislas paisible souve- 
raij <te presque toute là Pologne.. 

LesealquitetmubUt afori dans ses ^ats rflait 
le comte Siniavrski , grand général de la couronne , 
dis là nomination du roi \uî;ustc. Cet homme. <iui 
•ïnit d'asseï grands talents, et beancoop d'ambi- 
tion, était à la tête d'un tiers parti; il ne reconnaï.s- 
fait niAucQsIe ni Stanislas; et après avràr tout tente 
pour se faire élire lui-même, il se contentait d'être 
chef départi, ne pouvant pas être roi. Les iroitpes 
delà couronne, qui étaient demeurées sons ses or- 
dres , n'avaient guère d'autre solde que la liberté 
de piller impunément leur propre pays. Tons ceui 
qui craignaient ces brigandages, on qui en souf- 
fraient , se donnèrent bientôt à Staniilaa , dont la 
puissance s'aCermissail de jonr en jour. 
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Le roi de Suède recevait alors dans son camp 
d'Altranstad . les ambassadeurs de prest|ue tous 
lespi'iiices de la chrë lien Id Les uns Tenaient le sup. 
plier de quitter les terres de l'empire-,le£ autres 
eussent biea tdqIu qu'3 eilt tourné ses armes con- 
Ire l'empereur ; le bruit même «''était rcpaiidu par- 
tout qu'il devait se joindre à la France pour acca- 
bler la maison d'Autriche. Parmi tous ces ambassa- 
deurs, vint le fameux Jeau, duc de Harlborougli, 
de la part d'Amie, teiacàe la Grapde-Bi-etagne. 
Cet homme , qui n^a jamais asiiégë de ville qu'il 
n'ait prise, ni domié de bataille qu'il n'ait gt^^e, 
était à Saint James un adroit courtisan ; dans le par 
lement, un chef de parti j dani les pajs étrangers, 
le plus habile négociateur de son siècle. Il avait l'ait 
autant de mal à la France par aon esprit que par ses 
armes. On a eulendu dire au *ec(^taire des états 
généraux, M. Fagel, Iiommed'ui) très grand méri- 
te, que plus d'une fois les élata-généraui ayant ré- 
solu de s'opposer à ce que le duc de Marlborough 
devait leur proposer, le duc arrivait, leur parlait eu 
français , laugue dans laquelle il s'exprimait trts 
mal, et les persuadait tous. C'est ce que le lord Uo- 
lin^brtike m'a conliriné. 

Il souteuait , avec le prince Eugène, compagnon 
de ses victoires , et avec Heinsius , grand-pension- 
uairedeHollande,tout le poids des entreprises dei 
alliés <^bnl^e la France, Il savait que Chailes était 
aigri contre l'Empire et contre l'empereur, qu'il 
élitit sollicité secrètement par les Français; et que 
si ce conquérant embrassait le parti de I^ouii SIV, 
les alliés" Aéraient opprimés. 
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(i70o]i)e5l vrai que Chaînes aiai't doimëaapa. 
rôle de ne se mêler ea rien de la guerre de Loui^ 
XIV contre les alliés; mais le duc d« Marllwrougli 
ne croyait pas qu'il y edt un prince assez ecclave 
de sa parole pour ne Ik pas sacrifier à sa grandeur 
et à son intërït. Il partit donc de La Haye dans le 
dessein d'aller sonder les intentions du roi de 
fiuMe. H. Fabrice, qnl était alors auprta de Charles 
XII ,m'a assuré que le ducde M;irll)Orough ,en arrj- 
vnnt, s'adressa secrètement, non pas au comte 
Piper, premier ministre, mais au baron de Gortï, 
qui commençait à partager avec Piper la confiance 
du roi. Il arriva mCme dans le carrosse de ce baron 
au quartier de CharlesXII, et J1 y eut des froideurs 
marquées entre lui et le chancelier Piper. Présenté 
ensuite par Kper, svecRobinson, ministre d'An- 
gleterre. il parla au roi en français; il [ui dît qu'il 
S'estimprait hcureiii de pouvoir apprendre sous 
sts ordres ce qn'il ifrQorait de l'art 4' la guerre. 
le roi ne répondit a ce compliment par aucune ci- 
vilité, et parut o<)blierque «'était Ma rlborougb qui 
lui parlait. Je sais même qu'i) trouva que ce grand 
homme était vêtu d'gne manière tBop recherchée, 
et avait l'air trop peu guerrier. La conversât ion fut 
fatigante et générale , Charles XII s'exprimant en 
suédois, et Roblnson servant d'inlerprite. Marlbo- 
rough, qui ne se hâtait jamais défaire sesproposiT 
tions, et qui avait, par une longue habitude, ac- 
quis l'art de démêler les hommes, et de pénétrer 
les rapports qui sont entre leurs plus secret es pen- 
sées, lenrs actions, leurs gestes, leurs discour.î, 
^^(i^l^attenliyemeutleroi.Ealuiparlant dcgucifji' 
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«p gcnéraKil crut apercevoir dans Charles XII iAr 
àversii»! nalurelle pour la France;i1 remarqua qu'il 
se plaisait à parler <les coni^ultes des allîtis. Il lui 
pr.ononçalenomduczar, et vit quelesyeuxdu rui 
C'alluniBient toujours à ce nom, malgré la modéra- 
tion (]« cëtle cnUereiice.Ilapei*çut déplus sur une 
Initie une carte de Moscovie. Il ue lu) en fallut pn» 
davantage pour juger que le véritable dessein du 
rmde Suède, et sa seule ambition , étaient de dé- 
trôuer le ezar après le roi de Pologne. Il comprît 
que siée prince restait en Saie, c'était pour impo- 
ser quelques condition u un peu dures .'t l'empcreup 
d'Allemagne. II savait bien que l'empereur ne re'- 
sisterallpafî.el qu'ainsi les affalresae termineraient 
aisément. Il laissa Charles XII ii son penchant na'u- 
i'el;et, satisfait de l'avoir pénétré, il ne lui (il au- 
cune proposilion. Ces parliculatilés m'ont «té con- 
firmées parmadame lacluchesse de Marlljorouj^h , 
sa veuve, encore vivante [ i)- 

Comme peu de négociations s^'achKenl nans ar- 
gent, ei qu'on voit quelquefois des minisires qui 
vendent la liaine bu la faveur de leur m:!Î're , on 
crut dans toute l'Europe que le duc (SeMarlborougli 
n'avait réussi auj^rès du roi de Sutde qu'en don- 
nant ;'i propos une grosse somme au comte Hper; 
et la mémoire de ce Suédoi» en est restée flétrie 
jusqu'aujourd'hui. Pour nw^' , qui ai rpinm'é , au- 
tant qu'il in'ii éié pnssi'olejà la source de ce bruit, 
j'ai sn quePiper avait reçu un présent médiocre da 
l'empereur par tes mains du comte de Wralislau, 
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cumte Piper pour prendre , de Pierre Alciiowitz, 
unevengeancequ'il cherchait depuis si loDg-temps. 
' Enlin, ce qui achive de juslifier ce minislre, 
c'est l'hooneur rendu long-temps après à sa me'- 
inoirepar Charles XU, qui. Ayant appris que Piper 
était mort en Russie, fit transporter son corps ii 
Stockholm, e1 lui ordc«ina à ses dépens des obsè- 
ques niagiil tiques. 

Le roi, qui n'avait point encore 'éprpuvë de re- 
vers, ni même de retardement dans ses succès, 
croyait qu'une annce lui sulCrait pour détrôner te 
czar, et qu'il pourrait ensuite revenir sur ses pîts 
s'i!rigerun arbitre de l'Europe; miis il voulait au- 
paravant humilier l'empereur d'Allomatne. 

Le baron de Slr»lheim, envoyé de Suède à Vien- 
ne, avait eu dans uti repas une querelle avecle 
comte de Zober, chambellan de l'empereur: celui- 
ci ayant refuse de boire à la saule de Charles XII, 
et ayant dit durement que ce prince en usait trop 
mal avec son maître , StrallieJm lui avaîl donné un 
déuicnli et un soufflet, et avait osé, après celte iu- 
lutle, demander réparation à la cour impériale. La 
crainte deddplaire au roi dcSuèdeai'aitlbrcé l'em- 
pereur àbanuirsoii sujet qu'il devait veiim*. <;har- 
les XII ne fui pas satisfait; il voulut qu'on lui livrât . 
le comte do Zobor. La Herté de la cour de Vienne 
tilt obligée de fléchir; on mit le comte entre les 
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maîns dû roi .qui ie rcDvi>}a , après l'avoir gardu 
quelquelempsprisotmier à Stetin. 

11 demanda de plus, ronireloutea les lois des na- 
tions, qu'oïl lui livrât quioia cents malheureux 
Moscovites qui, avant échappe à ses armes, avaicut 
foi jusque sur les terres de l'empire. Il fallut eDcor» 
que la cour de Vienne conseplîl à cetic dtrange de- 
mande; et si l'envoi-ë moscovite à Viciioe n'avait 
adroitement fait évader ces malheureux par diven 
chemins , ils étaient tous livrés à leurs ennemis. 

La troisième cl la dernière de ses demandes fat 
1» pUii forte. Il se déclara le protecteur des sujets 
protestants de 1 empriviir en Silésie , province ap- 
])arlenanleà]amai$cai d'Aulriclie ,non à l'empire. 
Il voulut i]uc l'empereur leur accordât des liberlés- 
ct des privilèges, établis, à la vérité, par les Iraitds 
de Wesiphalie, mais éteints, ou du moins éludés 
par ceux de Ryswick. L'empereur, qui necherchait 
qu'à éloigner un voisin si dangereux, plia encore, et 
acixirda loul ce qu'on voulut. Les luthériens de .Si- 
lésie eurent plusdeccnt égBses que les catholiques. 
furent obligés de leur céder parce trsîté;mais beau- 
coup de ees concessions, queleur assurait la for- 
tune du roi de Suéde , leur furent ravies dès qu'il, 
ne fut plus en état d'imposer des lois.^ 

L'empereur, qui fil ces coDcessions forcées, et 
qui plia en tout sousla volontéde Charles XII, s'ap- 
, pelait Joseph ; ïl était (ils aîné de Lcopold , et frère- 
deCharies VI, qui hii succéda dcjmis. L'iulernonce 
du pape, quirésidaitabrsauprèsdc Joseph, lui fit 
dès reproches fort vifs de ce qu'un empereur ca- 
tholique coi a: ne lui, avait tait céder l'iuturél de.S3 
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propre rèligl'in à ceux des h ifiii tiques. « Vous (les 
n lii»u heiireiiï , lui rtpondïl l'empereur en rianl , 
a que le roi Ùe Suède ne m'nil pas propose de me 

■ fdîi-cliitlitirieuj car s'il l'avait voulu, je nu sais pnS 

Le comte lie Wralîslflu.snn ambassadeur auprès 
dn Charles \II , apporta à Leipsick le tnûle eu fa- 
*eurdes SîlésItns.slKnëiiela main de sou maître. 
.Alors Charles dit qu'il elail le meilleur auri de l'em- 
percur; ce pendant il ne sut pas sHnsd^pilquclîome 
reùt traversa autant qu'elle l'avait pu. Il re^^rdait 
avec mépris la faiblesse de cette cour qui, avcinl au- 
jourd hui la moiilé de l'Europe pour euneuiie irré- 
conciliable, est toujours en défiance de l'nutre.et 
ne soutient son crédit que par l'iiHhilelé dcsnégo- 
cialioiis; cependant il .songeail à se veniiPr d elle. 
Il dit aiicomle deWralislau que les Sud dois avaient 
autrefois subiu!;uéItomc,elqu'ilsn'avaieu[ pas dé- 
généré comme elle. iWîtaverlirle pape qu'il lui re- 
denirinderait un jour li.-s eEfels que la reine Chris- 
tine avait laissés à Rome. On ne sait jusqu'où ce 
jeiiue conquérant cllt |X)rlé ses re.^^seRtimentsel svs 
armes, si la fortune cât secondé ses desseins. Rien 
De lui paraissait aloi-s impossible; ît avait même en- 
voyé serri-ioment plusieurs officiers en Vsic, et jus. 
que dans r%yplc, pinu' lever le plan des vilits, et 
l'informer des forces de ces étals. 11 est corlainquc, 
si quelqu'un eilt pu renverser l'empire des Per- 
sans et des Turcs , et passer ensuite en Italie, c'é- 
tait Charles XII. 11 était aussi jeiiiic qo'Aleiandre, 
ausM guerrier, aussi entreprenant ,ptusinFoligable, 
plus robuste et plus tempdraniiCt lesSuédoisïsf 
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lâiênt pcut-f tre mieux que les Haci^donieiis ; mais 
de pareils pn^ets, qui sont trailés de liivina quand 
ils re'ussisseat , ne sont r^ardtîs que comnie des 
cbitiières quand on est mallieurcux, 

Enlîii, toutes les difficultés e'tant aplanies,toules 
sesïolouléseiLéculéea,apràs avoir humilié l'empe- 
reur, diHuié la loi daus l'empire, avoir proluge sa 
religion lutliiirienne au milieu des callioliqnes, dé- 
Inîné un roi, cotu-onuéunaulre, se voyant la lei^ 
reurde tons les princes, il se priipara à parlir. Les 
d(;lices de la Saxe, iiCi il i^lait rcslé oisif une anne'e, 
n'avaient en rieu adiuici sa manière de vivre, il 
inonlail à clieval ti-ois lois par jour, se levait à qua- 
tre heures du matin, s'iialiillait seul , ne buvait 
point devin,neres(ait à table qu'unquarl d'heure,. 
exerçait sf^stroupestous les iaurs, cl ne connaissait 
d'autre plaisir que celui de faire trembler l'Eu- 

Les Suédois ne savaient point encore où le roi 
voulait les mener. Ou se doutait seulement daus 
l'armée que Charles pourrait aller k Moscou. Il 
ordouna, quelques jours av'iut son départ, k son 
grand maréchal des logis de lui donner par écrit la 

route depuis Leipsjck il s'arrêta uu moment à ce 

mot^ et de peur que le maréchal des It^ts ne pût 
rien deviner de ses projets, il ajouta eu riant, jus- 
qu'à toutes les capitaliîs de l'Europe. Le maréchal 
lui apporta nue liste de toutes ces routes, à la tête 
desquelles il avait affecté de mettre en grosses let- 
tres : iCaule de Lcipsick à SlocklieAm. La plupart des 
Suédois n'aspiraient qu'à y retourner; mais le roi 
■était bien éloigné de songer à leur faire revoir leur 
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pairie. « Monsieur le iiiarëchal, dit-il, je vois bien 
u où vous voudriez me mener; mais nous nerclour' 
■ neronspas à Stocktiolm s! tôt. » 

L'armée était déjà en marche, et passait auprùs 
de Dresde: Charles ^lait ;i[a tête, courant toujours, 
selon sa couttinie, deux ou trois ceDts pas devuul; 
ses gardes. On le perdit tout d'un coup de vue: 
qiiel.^ueaonïcicrss'^ivanch'cut àbrideaballiie pour 
savoir où il pouvait è1re:on courut de tousciilE.s, 
on ne le trouva point: l'alarme est eu uniiioiuent 
dans toute l'armée: on l'ait balte; Icsgcnëraui s'as- 
semblent; on était déjà dan.s U constemaliou; on 
apprit enfin d'un S-jxoq qui passait, ce qu'était 
devenu le roi. 

L'euVielui avait pris, en passant s! près deDrrs- 
de.d'aller rondre DUC visite au roi Auguste: il cl-^it 
cnli'é à cliuval dans la ville, suivi de trois ou quatre 
olliciers générauij un leur demanda leur nom à la 
barrii.'re:rliarle5 dit qu'il s'appelait Cnrl, et qu'il 
élaiL draltnn; chacun prit un nom supposé. I-e eom- 
teïli^inmmt; les voyant passer dans la place, n''cut 
que le temps de courir avertir son maître. Tout ce 
qu'on {loin ait faire dans une occdsioa pareille 
S'élaitdéjî présenté à l'idt'p du ministre; il en par- 
lait à Au;;u<!!e; Charles eiiVra tout ho'lé dans la 
cbamlire, avant q u 'Au;; us* e eilt eu mê.ne le temps 
èi: rcvfiiir de sa surprise. Il était malade alors et en 
i-obe de chambre: il s'habilla en hâte. Charles dé- 
jeânn aver lu! comme nnvoïaE;cur qui vient pren- 
dre crxigé de sou ami ; ensuite il voulut voir les for- 
tifiralions. IVndanI le peu de temps ffu'ileinplwyaà 
itïpifo'inr.uu LîvumenproÂcril en Suède, quisei- 
'ait dans les troupes de Sasc, crut que janwisJlit» 
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grâce; il conjura le; roi Aufjiiste de la demander à 
Cliarles, bien sûr (juc ce roi ne refuserait pas celte 
légère condescendance à un prince k qui il venait 
d'6ter une couronne, et entre les mains duquel il 
était dans ce moment. Auguste se chargea Bisémenl 
de cette afliiire. Il éoil un peu éloigné an roi de 
Suède, et s'enlrelenailavecHûrd,i;éne'ml suédois. 
« Je crois, lui dil-ilen souriant, que vol rema!lrc ne 
ï me refusera pas. — Vous ne Ip connaissez pas. re- 
» partit le général Hord ; il vous refusera plutôt ici 
» que partout ailFetirs ». Auguste ne laissa pas du 
demander au roi, en termes pressants, la gr^ce du 
Livonien. Charles la refusa d'une nianièrq à ne se ' 
lapas fairedemanderuiie seconde fois. Après avoir 
passé quelques heures dans cette étrange vïsilr, il 
embrassa le roi Auguste et partit. Il trouva, en re- 
joignant son armée, tous ses généraux encore en 
(tlarmes; ils lui dirimt qu'ils comptaient assiéger 
Dresde, en cas qu'on eAt retenu sa inajcslé prison, 
nièrc. « Bon. dît le i*oi, on n''o serait, u Leiendemain, 
sur la nouvelle qu''oiI rectlt que le ror Auguste tenait 
conseil extraordinaire ji Dn^sde, « Vous verrez, dit 
» le baron de Stralheim, qu'ils délibèrent sûr ce 
y qu'ils devaient faire bier. » A quelques jours de 
là, Renscliild éianl venu trouver le roi, lui parla 
avec étonncment de ce voyage de Dresde. « Jemc 
i> suisfié, dit Charles sur ma bonne fortune; j'ai vu 
M cependant un momenl qol n'était pas bien net; 
» Flemming n'avait nulle envie que je sortisse de 
» Dresde si î6l. n 
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ARGUMENT. 



Sa r^EpliuB-ta BMiarabie. 

Vj hibi.es partit tntut ie Saxe, en septembre 1707, 
suivi d'iiue armëcile quarante-titHS mill<* hommes, 
aalrefois coiivci-tc de fer, etaWs bi-illaate d'or et 
d'argent, et eorichie des dcjpouiûes de la Polt^ne et 
de ]a Saxe. Chaque soldat emportai) avec lui ciu- 
quante ëcu3 d'argeiit complanl ; non-seiilenient 
louslcsréginienlsëlaienl complets, mais il y avait 
dans chaque compagnie plusieurs ïuniuméraires. 
Outre cette armée, le comte Leveahaupt, l'imde 
ses raei leurs généraux, raltendait en Pologne avec 
vingt mille hommes; il avait encore une antre ar- 
mée de quinze mille hommes ei) Finlande, et de 
nouvelles recrues lui venaieul de Suède. Avec tou- 
tes ces forces, on ne douta pas qu'il ne dût détrô- 

Cet empereur était alors en Lithnante, occupé à 
ranimer un parti auquel le roi Auguste semblait 
avoir renoncé; ses troupes, divisées en plusieurs 
corps, fuyaient de tous côtés au premier bruit de 
l'approche du roi de Suède. Il avait recommandé 
lui-iiiûineà tous ses.gtJuérauïde ne ja.iiais attendre 
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ce conq^draiit avec dos forces iii^sles, et îl éiait 
bien obéi. 

Le roi (le Siicde, an milipu desaiiiarclieviclo. 
rieuse, rerut im nmlia^sadeur de la pari dcsTiirps. 
L'ambnss.tdeiir eut siin audience au quartier du 
comte Piper; c'clail toujours cIipi r^ miiiislri' que 
se fesaieni I -s rérémonies d'éclnt. Il soutenait la 
dii;nit^ de snu innitrc par des dehors qui avaient 
alors un peu de inaonificence; et le roi. toujours 
plus mal logé, pliiï mal, servi et plus simplement 
vèliiqui-lemiiindre olUcierde sonariuée, disait qua 
son palaii ^tail le qnar lier de Piper. L'amlMssadeur 
turc présRutn à Ch^irles eenl soldats s^'édois nui, 
ayant été pris par des Càlmoults, et vendus en Tur- 
quie. avaimit étërachetpspar Icf^artd-se'Ç^eur.et 
que cet empereur envoyait mi roi comme Ii' présent , 
le plus agréable qu'il pilt lui rairp;noil que ti fierté 
ottomane prétendit rendre hommage â la gloire de 
Charles XÎI, mais parce nue le sulfan.eimeuii na- 
turel des empereurs de Moseovioel d'\]Iemaiïne , 
voulait se forlifiercontreeuideramilicde laSa«le 
et del'alliuuce de laPot^re. T.'amhassadpunom- 
fat reconnu en peu de temps par l'Alli'iuaj;nr, la 
Frmi ce, l'Angleterre, l'Espnîpie et la Turquie, il n'y 
eut qiie !e pape qui voulut aliendre. psur le reiTin- 
naîtrc,quele temps eût affermi si.r sa l?'e cetle 
couronne qu'une disgrâce pouvait faire loiiihi'r. 

A peine Charles eut il donn^ audience à lambas- 
sadeur de la Porle ottomane, quH courut chercher 
les Moscovites. Lestroupes du czarciaient sorties 
de Pologne, et y étaient rentrées iiks d« vingt fois 
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liejidanl le cours de la guerre: ce pejs ouvert ele 
loulL's parts, D'nyant point de places furtes qtii cou- 
)iontlai-eiraiie d'une umiée, laissait aux Russt^sla 
liberlë de l'eparailre souvent au mûiue endroit où 
>ls avaient cté battus, et même de pénétrer dans le 
pays aussi avant que le vainqueur. Pendant le sé- 
jdur (le Charles en Saie, le czar s'était avancé jus-, 
qu'à Léopold, à l'extrémité méridionale delà Polo- 
}(ne. Il était alors vers lenord à Grodnoen Lithua- 
iiie, A cent lieues de Léopold, 

Charles laissa en Poli^ie Stanislas qui, assisté de 
dix mille Suédois et de ses njuveaui sujets, avait 
à conserver soo nouveau royaume contre les enne- 
mis étrangers et domestiques: pour lui, il se mit i 
la tétc de sa cavalerie, et marcha vers Gpodno, ou 
niilieu des glaces, au maïs de janvier 1708. 

(i^oS) Il avait déJH passé le^ien^cn,àdcul lieues 

marche. A la première nouvelle queles Suédois ar- 
rivent, le ciar sort par la porte du uord,et Charles 
entre par celle qui est au midi. Le roi n'avait avec 
lui que six cents gardes; le resle n'avait pu le sui. 
vre. Le ciar fuyait avec pl'jsde deux mille lioin- 
1 ne s, dans l'opinion que toute unearméeentraît dans - 
Grndiio. Il apprend le jour mâme par un transfuge 
polonais, qu'il n'a quitté la place qu'à six cenls 
hommes, et que le gros de l'armée ennemie était 
encore éloigné de plus do cinq lieues. Il nepei-d 
point de temps; il détache quinze cenls chevaux de 
sa trou|>e, à l'entrée de la nuïi , pour aller surpren. 
dre le roi de Suède dans la ville. Les quiuze cenls 
Moscovites orrivtrentàlafavemide l'obscurité jus- 
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■qu'à la première gaule suédoise, sans èfre recon- 
nus. Trente hommes coinposBicnt cette garde; ils 
soutinrenl seuls un demi-quart d'heure l'elTort des 
quinze cents hommes. Le roi, qui était à l'autre 
bout de la \ille, accourut bientôt, avère le reste de 
' SCS six cents gardes. I^es Russes s'enfuirent avec 
précipitation. Son année nefui pat long-Icmps sans 
le joindre , ni lui sans poursuivre l'ennemi. Tous les 
ccrps moseovites répandus dans la Liihuanie se 
reliraieut en hâte du côte de l'orient, dans le piila. 
tinat deMînski, pris des frontières delaMoscovie, 
où était leur rendez-vous. Les Suédois , que le 
roi partagea aussi en divers corps, ne cessèrent de 
les suivre pendant plusde trente lieuesde chemin. 
Ceux ([ui fuyaient, et ceux qui poursuivaient, fe- 
saient des marches forcées preïque.lous les jours, 
quoiqu'on fût au milieu de l'hiver. Il y avail diiji 
long-temps que toutes les saisons étaient devenues 
égales pour lus soldats de Charles et pour ceux du 
Czar; ta seule (erreur qu'inspirait le nom du roî 
Charles,mettaitalorsdeladiaëfence entre les Rus. 
SCS el les Suédois. 

Depuis Grodno jusqu'au Boryslhtne, en tirant 
vers l'orient, ce sont des marais, des déserts, des 
forêts immenses; dans les endroits qui sont cul iL 
vés, on ne trouve point de livres: les paysans en- 
fouissent dans la terre tous les grains et tout ce qui 
peut s'y conserver: il faut sonder la terre avec de 
grandes perches ferrées, pour découvrir ces ma;ïa- 
sins souterrains. Les Moscovites et les Suédras se 
servirent tour à tour de ces provisions; mais oa 
n'entrouviûlpas toojours,et elles n'étaient pas sut 
ftsaiites. 



E DE C^KtESX». 
Le roi de Suéde , qui avait prévu ces exirdmi. 
tés, avait fait appâter du btsruitfiour la .sabsi.';- 
taocede son armée: rien ne Carrelait danssnmar- 
clie. AprPS qu'il cul tmyersé In for6t de Minsld, où 
îl fallut abaltreà tout tnomenides arbres pour faire 
uti chemin àses troupes et à son bagage, il seirouv*, 
le iS juin i^oS, devant la rivière de Bérëzine, vls-è- 
vis Borislou. 

Le C7^r avait rassemblé en cet endroit la plus 
grande partie de ses forces; il y était avantageuse 
nient relrancbé. StMi dessein était d'empéclier les 
Suédinsde passer la rivit^re. Charles posta quelques 
régiments sur le bord de la Berézine, àl'opposiie 
omnie s'il avait voulu tenter le pas- 
e l'ennemi- Dans le mSme temps, il 
on amiée Irnis lieues au-delà vers la 
ivi^^e: il y fait jcicr un pont. [tasse 
un corps de trois mille hommes qui 
défendait ce jKiste, et marche h l'armée ennemie 
sans s'arrcler. Les Russes ne)'atlendirealpas,ils 
déiampèrent , et sereiirèrenl vers le Buryslhéne, 
gâtant tous les chemins, ei détruisant tout sur leur 
route pour retarder au moins les Suédois. 

Char' es surmonta tous Iss olislades, avtoçant 
toujours vers le Borvsiliene. Il renntnira sur sra» 
cbcmîn vingt im'Ite Moscovites retrancli es dans un 
lieu nommé Hollosin, d rrièrc un maraii, auquel 
on ufi pouvait al>order qu'en passîiol une rivirre. 
Charles n'attendit pas pourles attaquer qoeleresie 
de son infanterie fiU arrivi!;!! se jette dausieauà 
la tète de ses gardes à pied ; il traverse h ri' lire et 
le marris, ayant souvent de l'eau au-dessus deS 
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épRulcs. Pendant qu'il allail ainsi aux ennemis, il 
avait ordonné à sa cavalerie de faire le tour du ma- 
rais pour prendre les ennemis pnitanc. Les Mosco- 
vites, étonnes qu'aucune barrière ne pût les défen- 
dre, furent enfoncés en même-temps par te roi qui 
les allnquait à pied, et par la cavalerie suédoise. 

Cette cavalerie, s'élant fait jour à travers les en- 
nemis, joignit le roi au milieu du combat. Alors il 
inonin A cfaeval;mais quelque temps aprts il trouva 
dans la ntèlêe un jeune gentilhomme suédois, nom. 
mé Gvllcnsliem, qu'il aimait beaucoup, blessé et 
hors d'elat de marcher; il le força à prendre son 
cheval, et continua de commander à pied à la tèle 
de son infanterie. De toutes les batailles qu'il avait 
diRinées, celle-ci était peut-être la plus glorieuse, 
cello d'i il avait essuyé les plus grands dangers, et 
oùil avait montré le plus d'habileté. On en couscrva 
In mémoire par unemàjaille,oùou lisait d'un côté; 
Sjli'ie, paludes, aggeres, houles victi: et de l'autre, 
ce vers deLucaiu: fictrices copias alium lalunis in 

Les Russes, chassés partout, repasstrent le Bo- 
rystliène , qui sépare In Pologne de leur pays. 
Charles ne tarda pas k les poursuivre^ il passa ce 
grandlleuveaprtseuxàMohiloUfdemiiTC ville de 
la Pokçne, qui appartient tantôt sur Polonais, tan- 
tôt auï ciars; destinée ^commune aui places fron- 

Le (^zar, qui vit alors son empire, où il venait de 
fiiire naître les ails et le commerce, eu proie à une 
guerre capable de renverser dans peu tous se» 
grands desseins, «t pcul-âlre son trSne, songea 1 
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parler de paix '.il Cl h.i.sardcr qiirlqiies proposiiions 
par un );entilhoiiimepoIunais, ijui vint à l'armée de 
Sui'dc. Charles .\n,acroutuiiié H n'iiC'.order la pnix 
il ses enueinis que dans lours capitales, rdpondil: 
A Je traiterai avec le c/ar à Moscou, u Quaud oir 
rapporl.i auczar celte réponse hamaiiiein Aloti frère 
H Chartes, dit-il, priileiid faire toujours l'Alcxan- 
» dre; mais je me flatte qu'il ne Ironvera pos en 

Le Mohilou , place où le roi traversa le Boryslliè- 
iie, sivousreiijonteiaunord, le km;; de ce fleuve, 
toujours sur les fronllkes de Pologne et de Mosco- 
vie,vcus trouvez, à treule'lieues. le pays de Siiio- 
lensko, par cù passe h grande roule qwi va de Po- 
logne à Moscou. Le ezar fuyait par ce clieniin. Le 
riii le suivait à {^ndc.s journées. Une partie de l'ar- 
rière garde moscovite fut plusd'une fois aux pri.>ies 
avec les dragons de l'avant-garde suédoise. L'hïbd- 
lage deineumit presque toujours Â cesdcniicrs; 
mais ils s'aiTaiblissaient, à force de vaincre dans de 
petits combats qui ne décidaient rien, et où ils per- 
daient toujours du inonde. 

Le a j septembre de cette année i;o8,leroiatta. 
qu.i auprès di' Smnlcnsko un coqis de dix niiJJe 
hommes de cavalerie ei de six mille Calmouks. 

Ces Calnioiihs sont des Tartares qui habitiiit en- 
tre le rovamne d'Astracan, domaine du czar, et ce- 
lui de Samarrande. pays des Tarlares usbecks,et 
patrie Je 1'imur, connu sous le nom de Tamerlan 
Le pays des Calmouks s'étend à l'orient justjiraux 
montagnes qui séparent le Hogol de l'Asie occiden- 
tale. Ceux qui habitent vers Asiracan sont trïbnlaî- 
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tes Hu Cïar: il priîleiid sur eux un empire abauru; 
mais leur vie vaj^IJontle l'cmpéche d'en être le 
jnaitre, et Tait qu'il'se conduit avec eux comme le 
grand- seigneur avec les Arabes, laniôt souffrant 
leurs Brifnndà^es, et Isntd' ie.s prinissant, Ilya 
touiours ()*• ces Calmnuks dans le* troupes de Mos- 
COvie.Leczar était mê'ue parvenu à les discipliner 
comme le recédé sessordats. 

Le roi fondit sur cet t. ' armde, n'ayant avec lui 
que sii rëginienis ait cavalerie, et quatre millefsn- 
tiissins. 1 1 enfonça d'abord les Moscovites h la lèle 
de son régiment d'Uslrogolltie;le5 ennemis sere* 
tirèrent. Le roi avança sur eui par d'en chemins 
creuxet inégr>ux,où les Calmouks étaieut carhés: 
ils parurent alors, et se jetèrent entre lo régiment 
OÙ le roi combattait et.Iè reste de l'armée suédoise. 
A riuslanl et Russes et Calmouks entourèrent ce 
réglmetit et percèrent jusqu'au roi. Ils tui'rent 
deux aides de camp qui combattaient auprès de sa 
personne. Le cheval du roi fut tué sous lui; un 
éCEi;yerlui en présentait un autre; mais l'éruyer et 
le cheval furent percés de coups. Charles combattit 
5 pied'enloiiré de 'quelques officiers qui accourir 
lent incontinent autour de lui. 

Plusieurs furent pris, blessés ou tués, ou entrat- 
nils loin du rcH parla fouie qui se [était sur eux; il ne 
restait que cinq boramcsaufirès de Charles. Il avait 
tué plus de douze ennemis de sa main, sans avoir 
reçu une seule blëssore.par ce bonheur inexprima- 
ble qui jusqu'alors l'avait accompagné parlent, et 
sur lequel il compta toujours. Enlin tm colÀncI 
nommé Darduf se lait jour à travers des Câlinouks 
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•vec seulement une comptée de son régiment ;îl 
«iriveàlempïpourdégagcrleroiileresledeB Sué> 
dois fit MBin basse sur ces TarUres. L'armée reprit 
sesr»ngs;Charles nionlaàcheval; et, loul faligud 
qiril était , il poursuivît les Russes peudant deux 

Le vainqueur était toujours dans le grand che- 
min de la capitnlc de la Moscovie. Il y a de Sino- 
lensko, auprès duquel se donna ce conihalJjusqu''à 
Moscou, environ cent de nos lieues françaises; l'ar- 
mée n'avait presque plus de vivres. Ou pria forte- 
ment le roî d'attendre que le général Levenhaupl, 
qui devait lui en amener avec un renfort de quinze 
mille hommes , vînt le joindre. Non- seulement le 
roi, qui rarement prenait craiseil , n'écouta point 
cet avis judicieux; mais, au grand étonnement de 
toute l'année, il quitta le chemin de Moscou, et Ht 
marcher au midi vers l'Ukr.iine, pays des Cosii' 
ques, situé entre la petite Tarlarie, la Pologne et i« 
MoscDvie. Ce pays a environ cent de nos lieuesdu 
midi au septentrion, et presque autant de l'orient 
BU couchant. Il est partngé en deux parties à pen 
près égales par le Boryslbcne, qui le traverse en cou- 
lant du nord-ouest au sud-esl: la principale ville 
est Balhurin sur la petite rivière de Sein. Ln parli* 
la plus seplentnouaie de l'Ukraine est cultivée et 
riche. La plus méridionale, située prësdu ijuaranle- 
huiliètnc degré, est un des pays les plus fertiles du 
monde et les plus déserts. Le mauvais gouverne- 
ment y élouffait le' bien quel) nalure s'effiircedft 
faire aux hommes. Les habitants de ces cantons, 
ïOisiiiB de la petite Tarlarie, i 
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fiTanlaicnt.p.ircequelesTarlnresdeBudïiaccfut 
de Précop, les Moldaves, tous peuples brigands, 
aurmieni raTagé leurs moissous. 

Ltliraine a toujours aspiré à être libre; mai* 
étant PDlourée delà Moscovie, des ët^its diij;rand- 
seigneur et de la Pologne, il lui a fallu cherclier ua 
protecteur, et par conséquent un maître dans l'un 
<Ie ces trois états, Klle se mit d'aliord sous la pro- 
leclion delà Pologne qui la traita trop en sulelte: 
elle se donna depuis au Moscovite qui la gouverna 
en esclave autant qu'il le put. D'abord les Ukr^i- 
□ieus jouirent du privil^e d'élire un priuoe sous le 
nomdegénéraI;malsbienlôt ils fure^it dépouillés 
de ce droit, et leur général fut oonimé parla cour 
de Moscou-. 

Celui qui remplissait aFors cette place élaît un 
gentilhomme polonais, nommé Mazeppa , né dans 
le palatinnt de Padolie; il avait été élevé page de 
Jean Casimir, et avait pfis à sa cour quelque tein- 
ture des belles-lettres. tTne intrigue qu'il eut d.ms 
sa jeunesse avec la femme d'un gentilhoinmo polo- 
uaisayant été découverte, le maille fil lier tout nu 
sur un cheval farouche, et le laissa aller en cet é!at. 
Le cheval qui était du pays de l'Okrainey retourna, 
elyportaMaieppa demi-mort de fatiguect de faim. 
Quelquespavsanslesecoururenliilrcslalonjf.lemps 
parmi eux, et se signala dans plusieurs courses con- 
tre les Tartares. La supériorité de ses lumières lui 
donna une grande considéralion pai-mi les Cosa- 
. quesisa réputation s'augmenlant de jour eujour, 
obligea le czar à le faire prince de l'Ukraine, 
Ud jour étant à tahlc à Moscou avec le cïsr, cet 
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empereur lui proposa de disciplÎDerlesCosatjues, 
cl de peiidre ses peuples plus de pendants. Ma zeppa 
répoudit que la siluation de l'Ukraine . et le génie 
de celle naliun , e'taient des obstncles insurmoDta' 
blf s. Le czar , qui commeuçaît à être échaulTe par 
levin,elquinecoinnuiiulait pas toDJoursà sa colè- 
re l'appela traître , et le meuuça de le faire emp»* 
1er. 

Mazeppa, de retour en Ukraine, forma le [H-ojet 
d'uue Hvohe : l'armée de Sutde , qui p»rut bientôt 
après SUT les Frontières, lui en facilita les moyens: 
il prit la résolution d'être indépendant , et de sefor- 
- mer ua puissant royaume de l'Ukraine et des d^ 
brisdel'einpirede Russie. C'était un homme cou- 
raiTcux, entreprenant, et d'un travail iuraligable-, 
qiioique,dansunej;randc vieillesse. 11 se ligua secrè- 
tement avec le roi de Suède pour hâter ta chute du 
czar, el pour en profiler. 

Lfi roi lui donna rendeï-vous auprès de la rivière 
de Desna.Mazeppa promit des'yrendre avec treute 
ntiile liumuies, des munitions de guerre, des pro- 
vislonsde bouche, et ses tre'sors qui étaient immen- 
ses. L'année suédoise marclia donc de ce côté, au 
grand rcgi'ul de tous le$ officiers , qui ne savaient 
tien du Iraiié du roi avec les Cosaque*. Chaiies en- 
voya ordre à Levenhaupt de lui amener en dill- 
gcnoe ses troupes et des provisions dansl'Ukraiae, 
uù il projetait de passci' Tbiver, afin que s'étant as- 
suré de ce pays , il pût conquérir la Moscovie au 
printemps suivant; et cependant il s'avança vers la 
rivière de Desna, qui tombe dms le Borjsihène à 
Kioiie. 
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Les objtacles qu'on avait irouvës iusqu'alui's 

«lâiislaroule,itJuent légers en comparaison deciiï 
qu'on reucontra dans ce nouveau cbcmin. Il falliil 
Iravei'ser une foiêt de riricjuaate lieues, pleine de 
marécages. Le général Lagercron, qui marchait de- 
vant avec cinqmille hommes et des pionniers, égnra 
l'armée vers l'orient, à trente lieues de la véritable 
roule. Aprts qna Ire jours démarche, le roi recon- 
nut la faule de Lagercrou ; ou se remit avec peine 
dans le chemin; mais presque toute l'arlilluric et 
tous les chariots restèrent embourbés ou abîmes 
dans les marais. 

Enfîn, après douze jours d'une marche sîpéuîhle 
pendant laquelle tes Suédoisavait consommé lepeti 
de biscuit qui leur restait, cette année, cxicnuée 
de lassilude et de faim , anive sur les bords de- k 
Desna, dans l'endroit oùMazeppa avait marqué le 
reudeZ'VouSi mais au lieu d'y trouver ce prince, on 
trouva UQ corps de Moscovites qui avançait vers 
l'auFre bord de la rivière. Le roi fut élouné; mais il 
résolut snr-le-champ de passer la Desna, et d'atta- 
quer les ennemis. Les bords de cette rivicrc étaient 
si escarpés,qu'on fut obligé de descendi'elessuldats 
avec des cordes. Ils Iraversèrenl la rivière selon leur 
manière acuHiluniée, les uns sur des radeaux faits 
àlaliàte,les antres à 1? najje. Le corps desMosci>- 
viles,qui arrivait dans ce temps-là même, u'était 
que de huit mille hommes: il ue résista pas long- 
temps, et CCI obstacle fut encore surmonté. 

Charles avançait dans ces pays perdus, bcertain 
de sa route et de la fidélité de Mazeppa : ce Cosa- 
que parut enfin , mais pluiùt «mme un fiigiiif 
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quecoTnmeunallîé'piiissant.Les Moscoti tes av aient 
découvert et prévenu ses desseins. Us étaient ve- 
nus fondre sur ses CoSaques qu'ils avaient laillés 
en pitres: ses principaux amis, pris tes armes à la 
main, avaient péri aunmnbrede treateparle sup- 
plice de la roue-, ses villes élaient réduites en cen- 
dres, ses trésors pillés, les provisions qu'il prépa- 
rait au roi de Silcde saisies : à peine avail-il pu 
échapper avec six mille lunimes et quelques che- 
vaux chargés d'or et d'argent. Tolifefois il apportait 
au roi l'espérance de Se soutenir par ses intelligen- 
ces dans ce pavsincoDnu,et l'aflecttou de tous les 
Cosaques qui, enragés contre les Russes, arrivaient 
par troupes au camp, et Je firent subsister. 

Cliarles espérait au moins que Son général Leven- 
haupt viendrait réparer cette mauvaise fortntie. II 
devait amener environ quinze mille SuéJois , qui 
valaient mieuiqueceni mille Coseques, et apporter 
des provisions de guerre et de bouche. II arriva à 
^eu près dans le même état que Mazeppa. 

Il avait déjà passé le Borysthène att-dessus de 
Mohilou, el s'était avancé vingt de nos lieues au- 
delà , sur le cliemin de l'Ukraine. Il amen.iit au roi 
un convoi de huitmille diariols, avec l'argent qu'il ' 
avait levé en Lithuanie sur sa route, truand il fut 
vers le boui^ de Lcsno , [^l'ès de l'endroit où les 
rivitres de Pronia et Sossa se joignent pour aller 
tomber loin au-ilessons dans le Bonstliènejcczar 
parut à la tête de près de quarante mille hommes. 

(■7oa3LegénéraIsuédois,qui n'en avait pas seize 
mille cDiiiplels, ne voulut pas se relrnnclier. Tant 
midonuéausSuédoisunesigrandr 
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roiiGance qu'ils ne s'informaient iamnîsdu nombre 
de leurs einieinis, maïs seulemeut du lieu où ils 
élateul. Levenli3n|)l iiiarchn donc k eux sans balan- 
cer, Id 7 (t'oclolireaprès iiiidi. Dans le|iremier clioc 
les Suédois tuircul quinze ceuts Moscovites. La 
confusion se mil daus l'aniiée du czar; on fuyait de 
tous cflicï. L'fiiijjereur des Russes vit le momeni 
où il allait étie ciiliî^rcinent détail. Jl sentait que le 
salut de ses états âdpcndnit de cette jouruce , et 
qu'il était perdu, si Leveuhaiipt joi^iail le roi de 
Supdeavec une année vil lune use. 

.D('9 qu'il vil que ses Iroupcs coinineuoaient à re- 
culer, il courut a l'a. ri^re gaidu, odiilnïent des Co- 
saques etdesCalmoul(s:ii Je vous ordonne leur dit. 
i> il,de tirer suri|uican(|uefuira,et deinc'Ui^rinoi-. 
n même, sij'élaisassczlâclie pour me retirer. » De 
là il retourna à ravant-gardu , et rallia ses troupes 
lui-même , aidé du prince Menzikoflef du prince 
Gallilïin. Levcnhaupt, qui avïildcs ordres pres- 

nuer sa marche que vecoramencer le combat, 
croysnt en avoir assez fait pour ôter. aux ennemis la 
■^solution de le poursuivre. 

D^s le lendeuiain,à onze heures, leczar l'atta. 
qua au bord d'un marais, et étendit sou armée pour 
(envelopper. Les Suédois firent face partout :ou se 
batlit pendant deux heures avec une opinlàti-ctû 
égale. Les Moscovites perdirent trois fois plus de 
monde^ mais aucuu ne ISclia pied, et la victoire 

A quatre heures le général Bayer amena au czar 
unrcufortdelroupes.LaLataiUe recommença «lors. 
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pour ta troisième fois avec plus defurie et d'achai- 
uemenl ; elle dura jusqu'à la nuit : enliD le nombre 
l'emporta; les Suédois furent rompus, enfonces et 
poussés jusqu'À leur bagage. Levei^upl rallia se> 
troupes derrière ses chariots. Les SuêOds étaieut 
vaincus, mais ils nes'enfuirent point. Ils étaieul en- 
viroD neuf mine boinmes, dent aucun ne s'iScarta : le 
général les mit en ordre de balailleaussi facileiti^it 
que s'ils n'avaitat poini été vaincus.Leciar, de l'au- 
tre cAtë, passa la nuit sous les armes; il défendit aux 
officiers, sous peine d'êCre cassés, et auï soldats, 
aous peine de mort , de s'écarier pimr piller. 

Le lendemain encore il commanda au point du 
jour une nouvelle attaque. Levenhaupt s'élait retira 
à quelques milles dans un lieu avantageuï, après 

i ses (Canots. 

LesMoscorilesarrivèrenl assez à temps pour em- 
pocher loul le convoi d'éli'e consumé par les flaiH' 
mes; ils se saisirent de plus de six mille chariots 
qu'ils sanvèreul. Le cEar, qui voulait achever la dd^ 
faite dcsSuédois, envoya un de ses généraux, nom- 
mé Pbulg, les attaquer encore pour la cinq uièmefois: 
ce général leur offrit une capilulalion honorable. 
Levenhaupt la refusa el livra un cinquième combat, 
aussi sanglant que les premiers. De neuf mille sol- 
dats qn'il avait encore, il en perdit environ la moi- 
tié, l'autre ne put être forcûe; enfin la nuit surve- 
nant, LevenbHUpI, après avoir soutenu cinq com- 
bats contre quarante mille hommes, passa la Sossa 
avec environ cirqmille combat lantsqmlmrestaient. 
Lcciar perdii prèsdediï mille honimcs dans ce» 
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cinq combats, où il eut I» gloire de vaincre lea Sué 
dois, et Levenhaupl cdle de disputer trois jours 
Li victoire, et de se retirer sans avoir étéforcë dans 
Eondeniierposle. Il vint donc au camp de soa maî- 
tre avec l'honneur de 5'Étre si bien défendu, mais 
n'amenant avec lui ni muoicion ni armée. 

Le roi de Suède se trouva ainsi sans provisions et 
sans communications avec la Pologne, 'entouré d'en 
neniis , au milieu d'un paysoù iln'ayaitguÈre de res- 
source que son courage. 

Dans cette extrémité, le mémorable hiver de 
1 709 , plus terrible encore sur ces fisjntières de l'Fu- 
pe que nous ne l'avons senti eu France, détruisit 
une partie de son armée. Cliarles voulait braver le» 
saisons commeil fesait ses ennemis; il osait faire de 
longes marches de troupes pendant cefroid mor- 
tel- Ce fut dans une de ces marches que deux mille 
hommes tombèrent morts de froïd sous ses jreux. 
Les cavaliers n'avaient plus de bottes^les fantassins 
étalent sans souliers et presque sans habits. Ils 
étaient réduits k se faire dos cliaussuresdepauxde 
bêles, cwnme ils pouvaient :souventils manquaient 
de pain. On avait été réduit à jeter presque tons les 
canonsdans desniarsis etdans de s rivières, faute de 
chevaux pour les traîner. Cette armée, auparavant 
si florissante, étailreduiteàvini^t-qualre mille hom- 
mes prêts à mourir de faim. <>n ne recevait pliu 
de nouvelles de la 3uèdc,eton ne pouvait yen faire 
tenir. Dans cet état, un seul officier se plaignit, 
n Eh quoi! lui dit le roi, vous ennuyei-vous d'être 
« loin de votre femme? si vous 6(es un vrai scldaf , 
u je vous mÈneroi si loin que vous pourrez ù ptiuc 
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» rece\'oir des nouvelles de Suéde une fois en trois 

Le marquis (leDraiicas, depuis ambassadeur en 
Suide, m'a conlé qu'un «ril<I<itos:i présenter auroi, 
avec murmure, en présence de Uiutc l'armée, iit» 
iiinrccau de pin noîret moisi, fait d'orçe et d'a\ot- 
ne, setile iiounilure qu'ils Hïmeot alors, et dont ils 
n'avaient pas mtline suflisauimenl. Le idî reçut Ii; 
morceau de paiu sans s'^uinuvoir. le mangea tout 
eniier, et dit ensuite froidenieulau soldat : « il n'est 
■ pas lion, mais 11 peut se manger. » Ce trait, loict 
petit qu'il est, si ce qui aiignieule le respect et I:t 
confiance peut être petit, ronlribua plusque tout 
le reste à faire supporter à rarn)ée suédoise des ei- 
triimilés qui eussent ë;é iulolérables sous tout au- 
tre général. 

Cans celte situation il rcrut enfin des nouvelles 
de StocUiolni; tlIts lui apprirent la mort de h du- 
chesse de Ilolstdn, sa sœur, que la pelite-vcriile 
enleva au m»is de décemlire i^aS, dun$ la vin^t' 
seplii^ine nnilLe de son âge. Celait nue princesse 
aussi ;douce et aussi compatissaula que sou frire 
était inipdrieui dans ses volontés, et implr.cable 
dans ses vengec.uces. Il avait toujours eu pour elle 
beaucoup de tendresse: il fui d'autant p!us alBij;é 
de sa perle, que, comuieuçanl alors i devenir lna^ 
heureux, il en devenait un peu plus sensilil.-. 

. Il apprit aussi qu'on avali levé des troupes cl de 
l'aident, en exéculïun de ses ordres; niais rîai ne 
pouv.-iil arriver jusqu'à son camp, puisque enire lai 
et Stockholm, il y avait près de Cinq cents lieues à 
traverser, et des ennemis supJrîeui's eu nombre à. 



teGzar,}iusaiagissanlqueliiî,apr&saToir envoyé 
fle nouvelles troupes au secours des confédérés en 
Poli^ne, réunis contre Stanislas, sous le géïKÏriil 
Siurawski , s'avança bientôt dans lUkraine, au riii- 
lieu de ce rude hiver, pour faireléleaii roi deSuéde. 
(■^ilcoaliuuaduisUpohliqucd'sOkiblir son enne- 
mi parde petits combats; [ugeant bien que l'année 
suédoisepërirait entièrement à la liwgue, puisqu'el- 
le ne pouvait élie recrutée. H fallait que le froid fdt 
Lien e«ccssir,|puîsque les deux ennemis furent cod. 
trajiils de s'accorder une suspension d'armes. Mais 
dès le i"' février on reconimt-nça â se battre au mi- 
lieu des glaces el des neiges. 

Après plusieurspelitsccmbals,et quelqnesdésH' 

tait plus que diï-huît miQe Suédois. Mazeppa seul, 
ce prince des Cosaques, les lésait subsister; sans 
ce secoorsl'arméeeill péri de faim el de misère. Le 
cz.tr, dons cette conjoncture, fit proposer à Mazep. 
pa de renlrer sous sa domination ; mais le Cosaque 
fut fidùle à son nouvel iiUié, soit que le supplice 
«tfr.'ux de la roue , dont Hvflieut péri ses amis, le fît 
craindre pour lui-même, soil qu il voulût les ven- 
ger. 

Charles, avec ses divhuit mille Suédois, n'avait 
perdu lii le dessein ni l'espérance de pénétrer jus- 
quà Moscou, llalla.versIafindeinni.'inveslirPuI- 
tava, sur la rivière Vorskla. h l'ettrémiië nclenlale 
deiUkr-'ine.à treizetiraudcstieuesduRiirl'Slhèoei 
ce terrain est celui des Zaporavien», le plus étran^s 
peuple qui soil sur la lerje. C'est un rainas d'en- 
eieus Busses, Polonais «Tartare», fesaut tons pro- 
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iessiou d'une ospËce de chdsliamsiiie et cl'ua hrï- 
Ipuidagc semblable à celui dcailibusliers. Ils élisent 
■nii chef qu'ils déposent ou qu'ils iH;orgeul souvfnl. 
Ils ue soiifli't-nl imhdI de Teinmes cIk^e euTc, mais ils 
vont enlpvertouslescûfiiT»tsàïinf!t et troii te lieues 
àla nnidc. el les élrvcut daus leurs mœurs. L'dtu, 
ils .<»»[ [oujoars en catitpaijnejMiivef , ils couchent 
tiaas des giauijeE .s|>ncieuses, qui contiennent qua- 
tre ou ciaq ceiir s homnics. Ils tie eraigincnt ricii ^ ils 
vivent libresiilsallronteiil lamortpourlepliisli'ti'ti- 
bulip avec la n:émc intrépidité que Chniles XII In 
fanvailpourdouner des couriinucs.Leczar leur fit 
do-iiiersoiï.nnlein;î!e Iliiriu3,daiis l'espéronce qu'ils 
preadraieut sou purlijils privent son ar^rcnt.et -°:i: 
dé^:la^^^ent pour CliarlEs .\U, pai" les soins de Ma- 
ïcppa;maiails servirent très peu, parie qu'ils Iniu- 
veiil ridicule. de comballre pour autre chose que 
pour piller. Calait beaucoup qu'ils ne niiislsscut 
pns^tl y en eut environ deux mille tout au plus qui 
fïrcnl le setvicc. Ou pm^senta dix de leurs chefs un 
mntïn anrfH, mais nu ea[ bieude la peine à obtenir 
d'eus qu'ils ne fussent poini ivres; car c'est parla 
qu'ils commencent la journée. Ou Ic^s mena à 
lii tranchée; ils v [;reiil paraître leur ndresse à tirer 
avcc.dr longues carabines; car étant montés sur le 
revers, ils tuaient à la distance de six cents pas les 
ennemis qu'ils choisissai»!!. Cliartcs ajouta à ces 
bantUts quelques nulle Vaiaques que lui venditle 
Lan de Ja petite Ta rraria. Il assiégeait donc Pultava 
avec toutes ses troupes de Zaporavicns, de Cla- 
ques, de Valaqiies, qui jaiuts à ses dix-huit nielle 
Suédois fesaient uuc aiinée d'cuviion trente iiiil'ii 
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Hommes', mais une armée diilabrëe, manquai:! rfc' ' 
tout. Le ciar avait faif de Pultava un mai^BsIn. SI !e '' 
roi le prenait , il se rouvrait le chemin de Aio.'«oa, 
et pouvait au minus attendre daas l'a)Mnd»ncc de 
toutes chose» les senrars qu''il espt'ratt einn)rc de 
Suède, de Livonie, de Piimuranié et de Pologne. Sa 
seule ressource cl ani donc dans la piïsc de Pnliava, 
il en pressa le sïcge avec^u^leur. Mazep[ia, qui avait 
des îmelligenccs daus la ville, l'assura qu'il en se^ 
r.iit bicnlôt le niailrc: l'espérance renaissait dans 
l'armée. Les soîdnts regardaient la prise de Pultav* 
comme la lin de toitles leurs misères. 

Le roi s'apcn u' , df's le ctHinreencement du siège, 
qu'il avait cDsd=né l'arl de lagucrreà ses ennemis; 
Lk prince m enzikoS*, malgré toutesses préuaulionr, 
jeta du senours dans la ville. La garnison, parce* 
moyen, se trouva Ibitede près de cinq mille hom- 

On fesaitdçs^orties, et quelquefois avec succJ'S; 
on fit jouer unomine; mais ce qui rendait la ville 
imprenable, c'était l'approche du czar, qui s'avan- 
çait avec soixante et Hx mille coinhatlants. Charles 
Xll (lia les i-econnallre, le 37 mai. jr.ur de sa nais- 
sance, el battit un de leurs détachements ; maïs 
coiii:iie il relouruait h son camp , il reçut un coup 
de c;irabinc qui lui' perça la botte etUii fracassa l'os 
du talon. On ne remarqua pas sur sfin visage le 
moindre changement qui pût faire soupçonner ^11 "il 
était blessé :il continuai donner tranquille ment .ics 
«rdres.el demeura encore près de six heures Achc 
Vil. Lndoses domestiques sapercevaul que le sou- 
lier lie la botte du prince élail tout ssnghnt , eou- 
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rut cherclier d«s cliirui^ieusi la douleur du mi 
commençait h fiire si cuisante qu'il fallut l'aider à 
descendre de cheval, et l'emporter dansM tente. 
Les chirui-giens vUilèrent sa ploie; ils l'iii'eut d'avis 
de lui couper la jaiobe. Lu cousteroation de l'ai-mée 
était inexprimable. Uu cliîrurgiea, nomme Neit- 
man, plus habile Cl plus hardi que les uiilres, assu' 
ra qu'eu fesaut de profondes iucisions il sauverait 
la jambe du roi. o Travaillez donc tout h l'heure , 
9 lui dit IcToi^iaillei hardiment, ne cnt'gnezrieD.» 
Il tenait lui-même sa jambe avec les deux maiiis, 
regardant tes iucisioBS qu'on lui fesaït , comme si 
l'opéTalion eAt été faite sur un aalre . 

{H juil. 1 709) Dans le temps même qu'onlui met- 
tait un appiired, il ordonna uuassaut pour lelendc- 
niain; maisà pi'ine avait-il douné cet 01-dre qu'où 
viut lui apprendre que toute 1 armée cniieiiuc s'a- 
van^Hilsur lui. Il fallut alois prendre iinaulre parti. 
Cliarles blessé et iixnpable d'agir, se voyait eutre 
le Borystbéue et la rivière qu' passe à Pultava , àvni 
uu pnys désert, sans place de sîlretë, saus muni- 
t ions, vis- à-vis uue armée qui lui coupait In retraite 
elles vivres. Dans cette extrémité il n'assembla 
point de conseitde guerre, comme tant de relations 
l'ont débitépnais tanuitdu7»u8iuillcl,ilfii ve- 
nir le feld-marérhal Itensehild dans sa Iciile, et lui 
ordonna sans dehl;Éi-ation,comme sans inquiétude, 
de tout disposer poor al laquer le C7^r le lendemain. 
Bcnscliild ne ciailestnpoinl,el sortit poiu" obéir. A 
ti [Kirie de la lente du roi, il rencontra le comte 
Pipcr, avec qulii él.iit fort mal depuis long-temps, 
auinuiG il arrive aouveiit entre le ministre et le };é- 



néral. l'ippr lui demanda s'il n'y avnit rien df nou- 
veau: Non. dit te gAiëi-sl froidement, ei passa ou- 
tre pour aller donner ses ordns. Dès ([ue le coinle 
Kper fui entre daiis4a tente; oReusdiild ne vous 
wa.til rien appris? lui dit le roi. — Rien, répondît 
" Piper: — bhbîeii, jevous apprpndsdcnn, reprit 
•> le roi, que demain nous dunnuns bataille. » Le 
«MDintePiper fut effrayéd'uiicrësoluiionsîdesespe. 
rêe; mais il savait bien qu'on ne fesait [ainais chan- 
ger sud inailredidéeiilneinarqu.i son if toimement 
que par sou silence, et luissa Chartes dormir jns- 
([u'.'i la pointe du jour. 

Ccfut leS juillet de l'année i^oi) que se donnft 
celte bataille décisive de Fullava, entre les deux 
plus singuliers monarques qui fussent alors dans le 
monde ; Charles XII , illnslFC par neuf années de 
victoires; Pierre Aleïiowîtz, par neuf années de 
peines prises pour former des troupes ép;ales iiiiï 
troupes saédoise5:l'un glorieux d'avoir donné de s 
états, l'autre d'avoir civilisé tes siens; Charles ai- 
mant tes dangers, et ne combattant que pour la 
gioii-e : Aleiiowiiz ne fuyant point te pér.l , et uo 
fe^iinl ta guerre que pour ses intérèls;le monarque 
sitiidois libéral par grandeur d'âme, le moscovite ne 
donnant jamais que parquetquevue: celui Ift d'une 
sobriété et d'une continence sans exemple , d'un 
naturel magnanime , et qui n'avait été barbare 
qu'unefois; cetài-ci n'ayant pas dépouiltéln rudesse 
de son éducation et dé sonpays,aussi terribleàses 
sujets qu'admirable aui étrangei's, et trcç adonné 
à des eiCÈs qui ont mEiue abr^é ses jours. Charles 
avait le litre i'invindl'le , qu'un moincut pouvait lui 
,5* 



-4 BliTMKK DE CHiRLBS Xlf. 

Icrjles nations m-aient dëj» donué à Pierre Altftio' 
.'ilz le nom de grand , qu'une dcfaile ae pouvait 
ji l'aire perdre, parée qu'il ne le devait pas à des. 



Pour avoir une idëenptlede cette bataille et du. 
lieu oi'i elle fut donniie, il'faut se figurer Puitava au 
nord;le camp du rui de Suéde au. sud, tirant na 
peu ^ ers l'orient, sonbagagederriàreluià environ 
nn mille, et la rivière de Pullava au nord de la ville, 
UHilaut de l'orient à l'occident . 

Le czar avait fiasse lii rîvirre à une Keue de Pol- 
tnva, du cdld de l'occident^ et commençait à fur- 
uier son camp, 

Ala pointe du jour, les Suédûis parurent hors de 
leurs iranchces avec quatre canons du fer pour 
toule artillerie :1e reste" [ut laissé dans le camp avec 
environ trois mille honimcsj quatre mille deineit- 
rcri'ut au bagage. De sorte que l'armée suédoise 
in.irclin ani ennemis , forte d'environ viiu^t et un 
mille boinmes , doiit il y avait environ seize mille 
Suédùs. 

Les généraux Renseliïld, Eoos. LeTenliaupt , SB- 
penbak, HoorQ,Sparre,H.imitlou,le prince de Wir- 
tend)erg, parent du roi, el quelques autres, dont la 
plupart avaient vu labalaille de Nar\'a, fesaient tous 
souvenir ksoOicicrs subalternes de cette journée, 
où buit mille Suédois avalent détruit une année de 
quRlrevingt mille Moscovites dans un camp retran- 
elle. Les oQiciers le disaient aux soldatsj tous s'eo- 
couranoaîcnt en marchant. 

Le roi cwiduisait Ja m.irche, porte sur un bran- 
eard à la lèie de sim iufaulene. Uue partie de la ça- 
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vstene s'arança par son ord^e pour attaquer celle 
«tes ennemis; la bataille commeoca par cet engage- 
ment à quatre heures et demie du malin :1a cava- 
lerie eniiKiuîe était à l'occident, àladroîleducainp 
Bioicovilc; leprintieMeDzîkuffct le comte Golowiu 
l'avaient disposée par intervalles entre des redou- 
tes (;araics de canons. Le ^'uëral Slipeubak , à la 
lèlc des Suédois, fondit sur celle cavalerie. Tous 
ceux qui ont servldans-les troupes suédoises savent 
quSI était presque impossible de résister à la fureur 
de leur premier cboc. Les escadrons inoscovitea 
furent rompus et enfoncés. Le czar accourut lui- 
même pour les rallier; son chapeau fut percé d'une 
ballede mousquet; UenzikolFeut trois chevaux tue» 
sotu lui : les Suddoiscn'èrent victoire. 

Cliarles ne douta pas que la bataille ne fût ga- 
gnée; il avai t envoyé au milieu de la nuit le générât 
Crcut», avec cîuq luiQe cavaliers ou dragons, qui 
devaient prcudrclcsenoeiaisen flanc, tandis qu'il 
]çs attaquerait de fixtut; mais son malheur voulut 
que Croula s'égniJt , et ne pariît point. Le czar, qui 
s'clait cru perdu, eut le temps de rallier sa cavale- 
rie, il fondit à son tour sur celle du roi, qui, n'étant 
point soutenue par le délacliemcnt de Crcuts,fut 
rompue à son tour. Slipenbak nifnieful fait prison- 
nier danscet engagement. En même tempe soixan- 
te et douze canons liraient du camp sur la cavalerie 
suédoise; et rinfautei'ie russieunc, dcboucbanl d« 
ses ligues, venait attaquer celle de Charles. 

Le czar délacha alors le prince Menzikoff, pout 
aller se poster entre Pultava et les Suédois: le prin- 
ce UcQÛkofi' exécuta avec habilvlé et avec grompr 
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lîlude l'oi-drede son moîlre;iiifti seulenioni il coupa 
la coiilmuDicatiou eulrc l'armée suédoise et ics 
troupes restées aucainpdevanlPullavapunisiiyant 
•rencontré un ccrps de réserve an- trois uiille huiii- 
nics, il reuvelopim et le tailla eu pièces. Si Men- 
zlkoll'fit cette manœuvre (le liii-iuêiae, la Russie 
lui dut son saldt: si le ccar l'ardonna, il émit un 
di};'.ie adversaire do Charles Xil. Cepeudant l'in- 
~faiiterie moseovile sorlaitde seslitçues; et s'avan- 
çait en bataille dans la plaijie. D'uu autre cAtê, la 
cavalerie suédois se ralliait à un quart àc lieuirde 
l'flrinée ennemie; et le roi, aidé de son feld-maré. 
chui -Renschi1d,iirdcinnait tonl pour un conibal gc- 

II rangea sur deux li|:^es ce quï lui restait de 
troupes, son infanterie occupairt le centre, sa cava- 
lerie les deux nilcs. Le czar disposa son armée' de 
mênie-, il avait l'avantage du nombre et celui de 
soixante et douze canons, tandis que les Suédois 
neluienopposnientqoequatre, et qu'ils commen- 
çaient à manquer de poudre. 

L'empereur moscovite était au centre de son ar- 
mée, n'ayimt alors que le titredemator-iténéral.et 
semblait obéir au général Cieremetoff; mais il allait, 
comme empereur, de rang en rang, Tnonté sur un 
cheval turc, qui était un présent du grand-sei- 
gneur, eïhortanllcs capitaines et les soldats, et pif- 
mettant à chacun des récompenses. 

A neuf henresdu malin, la bataille recommenra; 

, une des premières volées du canon moscovite eni- 

portB les deiu chevaux du brancard de Charles; il 

eu fit atteler deux autres: une seconde volée mit 
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le brancaril en pièces et renversa le roi. De vingl-- 
qualre dralians qui se relayaient pour te porter, 
vingt et un fiireut (ucs. Les SutSdois consternés 
S'ébranlèrent, el le canon ennemi conliaiiant à les 
écrasti', la première ligne se replia sur la seconde, 
et ta seconde s'eiiTuil. Ce ne fat en cette dcrnicre 
action qu'une ligne de dix mille hommes de l'itifan^ 
(erie russe qui mit en déroule l'année suédoiSQ} 
laut les choses étaient changées '. 

Tous les écrivains suédois disent qu'ils auraient 
gagné la bataille si on n'avait point fait de fautes; 
mais tous les officiers prétendent que c'en élaiB 
une graudede la donner, et une plusgrandc encore 
de s'eufcnner dans ces pays perdus, malgré l'avi» 
des plus sages, contre un ennemi aguenri, Iroisfoii 
plusfortquc CharlesXII, par le nombre d'hommes 
et par les ressources qui manquaient aux Suédois 
Le souvenir de Narva fui la principale cause du 
malheur de Chaînes à Puhava. 

Déjà le prince de Wîrleinberg, le général Hens-. 
child,et plusieurs oûiciers principaux élaienl pri- 
sonniers, le camp devant Puhava forcé, et tout dans. 
une cuii fusion, à laquelleiln'y avait plus de ressour. 
ce. Le comte ¥Êper, avec quelques oificiers de In 
chancellerie, étaient sortis de ce camp, et ne sa- 
vaient ni ce qu'ils devaient faire,uicequ'clait de- 
venu le roi, ils couraient de côté et d'autre dans la 
plaine. Un major, nommé Bère, s'offrit de les con- 
Jttireau bagage; mais bs nuages dépoussière el de- 
fumée qui couvraient la campagne, et l'égarement 
d'esprit naturel dans cette désolation, les conduisi- 
rent droit sur la contrescarpe de la ville inciue„où 
iisfurent tous^cisparlagaroisuit. 
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Leroiiiu voulut poiul fuir, ut ne pouvait se âé- 
fpndrc. II avait cti ce momenl auprès de lui le séné. 
rai Pouialotvski , colonel dcta garde suédoisedu roi 
Slanislas,hoiniiiod'iininériterarc,quesonanadie- 
ment pour Ib personne de Charles avait cnt^gé à le 
suivre en UltMine suds aucun conimandeineut.C'e'- 
tait tin homme qui. dans loute* tes occurreucfs de 
90 vie, et daos les diingcrs où les autres u'ont to Jt 
au jilus que de la valeur, prit louidurs son parti 
sur-le-champ, et bien et avec bonheur. Il Tu si);ne à 
deux drabiins, qui prirent le rni pnr-dessoiis les 
bras, ctle mirent à cheval, maliçrô les douleurs eï- 
ti'êiiies de su blessure. 

Ponialowski, quoiqu'il n'eût point de commande, 
ment dansl'armde, devenu en celte occasion géné- 
ral par Aécessilé, rallia cinq cents eavaliers auprès 
delà personne duniipesuns élmeut desdrabans, 
les Bulrps des- officiers, queli]UPS-nns de sJmpJcs 
cavahers: celte troupe raïsembloe, et rsniniéepai" 
le malheur de son prince, se fil jour à Imversplus 
dediï régiments moscovites, et couduisit Charlesau 
milieu des euni'mls,l'espaced'iine lieue, jusqu'au 
bagage de l'armée suédoise. 

Le i-oi Tuyanl et poursuivi eut son cheval tué sou' 
Ihi; le colonel Gieta, blcssd et perdant tout son 
sang, liii donna le sien. Aiusi on remit deuxfois à 
cheval, dans sa fuite, ce conquérant quin'nvailp" 
y monter pendant la bataille. 

Celte retraite étonnante était beaucoup dans un 
si grand malheur ; mais il fallait fuir plus loin:»" 
trouva dans le bagage le carrosse du comte Piper, 
earleroi n'en eut jamais depuis qu'il sortit de 
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'Stockholir.On le mil dans cette voiture, et l'on prit 
avec précipitation la romedu Borysthéne, Le «>i, 
qui depuisle minienl où nn l'avait misa clieval jus- 
qu'à son arrivëe.au bagage, n'avait pas dit un seul 
mot, demauda alors ce qu'était devenu le comte 
Piper. B II est pris avec toute la cl] anrellc rie, luir^ 
» potidit-on. — El legcncraiRensrIladjelleducde 
n Wirtembei^. ajoulB-t.il? — Ils soiit aussi prison, 
u nier5,luidit Potiïalowski. — 'Prisonniers chez des 
» Russes! reprit Charles, en haiissarit les épaules; 
» allons doQC, allons plutôt che); les Turcs. » On ne 
remaïquait pourtant point d'abatlemL'nt siu' sott 
visage, et quiconque l'eût vu alors, et eût ignoré 
Ron état, n'eût point soupçonné qu'il était vaiucu et 

hlfSSé. 

Fendant qu'ail s'éloignait, les Rasses saisirenl son 
artillerie dans le camp devant Pullava, son bagage, 
sa caisse militaire, oi'i ils trouvèrent six millions en 
etp^es, dépouilles, dos Polonais et des Saxons- 
Près de nenl* mille hoitimcs suédois ou cosaques 
furent tues dans la bataille; eiivirou-six mtllefurent 
pris. 11 restait encore euviron seize mille hommes, 
tantSnédois elPotoDMSque Cosaques, qui fuyaient 
vers le BorystJicne , sous la conduite du géuéral 
Levenliaupt. Il marcha d'un côté avec se» troupes 
fugîiivesjleiolallapar tiD autre chemin avec quel- 
ques cavaliers. Le carrosse oùil était rompît dans la 
marche, on le remit a clieval. Pour comble de dis- 
grâce, il s'égara pendant In nuit dans un bois; là, 
son courage ne pouvant plus suppléer à ses Ibrces 
épuisées, Icsdoulcurs de sa blessure devenuesplua 
iusupporlablcsf aria fatigue, son cheval étant lom- 
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té de lassilude, il se coucha quelques heure; ai 

pied d'un «rhre, en danger d'êlre surpris à loiit 

moment par las vainqueurs qui le cherchaient de 

louscôléi. 

Enfin. Il Duitdugau lo juillet, II se trouva vis- 
i'Vis k Bnrvsthkie. Levcnbaiipt venait d'arriver 
avec les délwis de l'armée. Les Suédois revirent, 
avec une joie mêlée de douleur, leur roi qu'ils 
croyaient niort. L'ennemi approcliail ; on n'avait ni 
pont pour passer le fleuve , ni temps pour en 
faii^ini poudre pour se défendre, ni provision! 
pour empêcher de mourir de faim une armée qLii 
n'avait niaogë depuis deux '|niirs. Cependant hi 
restes de celle armée ëtaieot des Suédois, el ce roi 
vaincu était Charles XII. Presque tous les otiiciers 
croynient qu'on attendrait là de pïed ferme les 
Russes , et qu'on périrait ou qu'on vaincrait sur le 
hord du Borysth^ne. Charles eût pris, sans doute, 
celte résolution, s'il n'cilt été accablé de faîblessC' 
Sa plaio suppurait, il avait la dèvre; et on a remar- 
qué que la plupart des hommes les plus inlrcpiufs 
perdent, dans la fièvre de I» suppurution, cet uis- 
tincl de valeur qui , comme les autres vertus , de- 
mande une 1 été lihre. Charles n'était pl[islul-in£nie. 
C'est ce qu'on m'a assuré, et qui est plus vraisem- 
hlahle. On l'eiitraiua comme un malade quinese 
connaît plus. Il y avait encore, par honhcur, uni' 
niauvaisi- calcche qu'on ovnil amenée à tout hasard 
jusqu'en cet endroit: on .'tnibarqua sur un petit 
bateau: le roi se mit dans un antre avec le général 
WMïeppa. Celui-ci avait sauve plusieurs colircs 
pleins dargcntj mais le courant étant tr<ç raf'^*' 
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et nn vent violent commençant à sonlRer, ce Gosa. 
que je[a plus dps trois quarts de ses trésors dans le 
fleuve pour aoulagerle bateau. Hullem, chancelier 
àix roi, et le comte FOniatowsLi , homme plus (jue 
jamais uëcessaire au roi par les ressources que son 
esprit lui fournissait daus les di^iâces, passèrent 
daDsd'autrcsbarquesayec quelques officiers. Trois 
cents cavaliers et un très fjrand nomljre de Polo- 
, nais et de Cosaques, se fiaut sur la bonté de leurs 
chevaux , hasardèrent de passer le Heuve à lanaqe. 
Leur troupe bien serrée rësistail a a courant et roin- 
paitlesYt^çues; mais tous cem qui s'écartèrent un 
peu au dessous Turent emportés et abîmés dans le 
fleuve. De tous les fantassins qui fisquèreut le pas- 
sage, aucunn'arriva il'autrebord. ■ 

Tandis que les débris de l'armée étaient dans 
cette extrémité , le prince Meozikofl' s'approchait 
avec dix raille cavaliers, ayant cbacun un faniassîa 
en croupe. Les cadavres des Suédois morts dans la 
cfaemiu, de leurs blessures , de fatigue el de faiin, 
jnonIraieutaKez au prince McnzikuS' la roule qu'a- 
vait prise le gros de l'armée Tugilive. Leprinceen- 
voya au^énéral suédoisan trompette pour Im' offrir 
une capitulation. Quatre dficiers généraux Tu. eut 
aussitôt envoyés par Levcnhau^t pour recevoir la 
loi du vainqueur. Avant ce jour, seiie mille soldats 
du roi Charles eussent attaqué toutes les forces de 
. l'empire moscovite , et eussent péri jusqu'Hu der- 
nier plutôt que de te rendre; mais après tuie ba- 
taille perdue, après avoir fui pendant deux )our9, 
ne voyant plus leur prince, qui était contraint d* 
fuir luimême, les forces de chaque coldat éianç 

HiST. Bi Chuli* XIT. iS 
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épuis<!es, leur courage a'ëtant plus souienn paraH- 
ctmc espërauce,l'amuur delavie l'emportasur l'in- 
Irépiditë. 11 a'y eut que le coImibI Troutfeli-e qui", 
«oyuBt approcher les Moscovites, s'âiraiiU avec un 
jtalaillutt suédois pour les charger, e^ërant entraî- 
ner le reste des troupes.MaîsLcvenhaupt fut oblige 
d'arrfter ce iiiouv émeut inutile. la capîtulalim tut 
achevée, celte armëeenlièrefut failc prisounière de 
guerre.Quelques soldats, dëacspërés delombereu- 
trelesinaiusdes Moscovites, se précipitèrent dans 
1efiorjslhène.DcuioDicicr»)durëgiinentdecebr3vc 
Troutfeire s'entreluèrent, lereste fut fait esclave. 
Ils dénièrent touseu présence du prince Menzilioff, 
niettantlesarmea uses pteds, comme trente m ttle 
tloscovileï avaient fait, neuf ans auparavant , de- 
vant le roi de Suède i Nar^'a.Mais au lieu que le roi 
avait alors renvoyé tons ces prisonniers moscovites 
qu'il ne craignait pas, le czar retint les Suédois pris 
à PuUavn ■ 

Ces malheureux furent disperses depuis dans les 
ëtats du Ciar, mais particulièrement en Sibérie, 
vaste province de la grande Tartarie qui, du côlé 
■Icroricnl, s'étend jusqu'aux frontières de l'empire 
chiuois. Dans ce pays barbare , oii l'usage du pain 
n'ctail pas même connu, les Suédois, devenus ii^é- 
nieuiL parle besoin, y exercèrent les nié tiers et les 
m'ts dont ils pouvaient Bvoir^quelque teinture. Alors 
toutes les distinctions tjue la fortune met entre \e> 
hommes furent bannies. L'olIIcier quineput eie(^ 
cer aucun métier, fut réduit 3 fendi:e et à porier.te 
boisdu soldat devenu taiUc|iri,tlrii»cr, menuisier, 
ou-naçon^uoffèvre, et qui gagnait dequoi subsi» 
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ter. Quelques oQicicra deTinrenl peintres, cfaMres 
srchitecles.llyen eut qui en seipiireul les langue», 
les )nat))émBtiquc3;ilsyët!ibtirentnifme deaëoole» , 
publiques qui , avec le t«nip* , âev inr«it si utile» 
et m eimnues, qu'on y envoyait des mfaatt de Mos- 

Le comte Piper, premier' ministre- du roi d« 
Suïde,fut lo&g temps enferme à Pélerdx>ur^, Lu 
czur^ta>ti>erauadé, comme le reste âe t'Eurc^e, 
que ce ministre avait vendu sou maître au duc da 
Mariborough, et avait attire sur la Mosnovie Us ar- 
mes ileU^utdequi auraient pu peciRer l'Europev 
Il lui rendit sa captiviléplus dure. Ce mjuistrc mou- 
rut quelquesannifes apr^enMoseovîe,peusecottrit 
par sa rnmilInquivivaitâStockhtJmdans l'opulence, 
et plaint inutilement par son roi, qui ne voulut )a> 
mais s'abaisser ji offrir pour son ministre une rSB- 
çon qti'il crfiignidl que le czar n'acceptât pas ; car ïl 
n'y eut jamais de cartel d'échange entre Charles el 

L'empereur moscovite, pëoétrë d'une joie qu'il 
ne se mettait pas en peine de dissimuler, recevait 
sur le champ de bataille les prisonniers qu'on lu! 
amenait eu foule, et demandait k tout momefit) 
■ Où est donc mon frère Charles ? » 

Il (il aux gënéraui suédois l'honneur de ks Ïdvî» 
ter à sa table. Entre autres questions qu'il lejir fit; 
il demanda au général Renschild k combien les 
troupes du roi son maître pouvaient ntonter avant 
la bataille. Renschild répondit que le roi seul en 
avait ta liste , qu'il ne communiquait à personne; 
^ai£ qi^ pour lui il pensait rpie le tout pouvait Met 
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i enfin» IrenlentiUeïuHiunes.sBvoirtliz-tiHitniîIle 
Suédois, et le reste Cosaques. Le czar parut sur- 
pris, et demanda commcal Us avaient pu hasarder 
de pénétrer dans un paya si reculé, et d'assiéger 
Pultava avec ce peu de moide. a Nous u'arons pas 
>> tdiiiours été consultés , reprit le général suédtns; 

> mais, Miinme fidèles serviteurs, nous avons obéi 

■ aux ordres de notre maître, sans jamais y contre-' 

■ dire. ■ Le czar se tourna, à cette réponse , vers 
quelqnes-ODa de ses cmirtisans, autrcTois soupçon- 
nés d'avoir trempé dans des conspirations contre 
lui:« Âh! dit-il, v<Hlà comme il Tant servir son son- 
» verain. ■ Alors prenant un verre de vin: n A la 
]• santé , dit-il , de mes maîtres dans l'art de la 
» guerre. * Renscliïld lui demanda qui étaient cnux 
qu'il honorait d'un si beau titre. «Vous, ^messieurs 

> les généraux suédois, reprit le czar. — Votre ma- 
» )esléesl donc Irien ingrate, reprit le comte, d'a- 

> voir lant maltraité ses maîtres I » Le czar , aprts 
]e repas. fit renttrc les épëcs à tous les oOîciers gé- 
néraux, et les traita comme un prince qui voulait 
douner à ses sujets des leçons de 'générosité et de 
la ptoUt esse qu'il conDaissnit.Mais ce même prince, 
qui traita si bien 1rs généraux suédois, (it rouer tous 
les Cosnqucs qui tombèrent dans ses mains. 

Cependant cette armée suédoise, sortie de la 
S;ixe si triomphante, n'était plus. La moillé avait 
péri de misère; l'autre moitié était esclave ou mas- 
sacrée. Charles XII avait perdu en un joorle fruit 
de neuf ans de travaux, et de près de cent combats. 
11 luyait dans une méchante calèclte, ayant à son 
tôle le major général Uord , blessé dangereuse- 
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Ment. Le reste de sa troupe suirail, les nnsi pied, 
les anires i cbeval,qaeli|ues-nss dans des chairet- 
tes,àtTaTersundÉsert où ils ne voyaient ni huttes, 
ni lentes.ni homn)es,iii animaux, aichemins; tout 
y manquait, jusqu'à l'eau même. Celait dans le 
commeDcement de juillei. Le pays est situ^ ati 
quarante-seplièine degi^. Le sable aride du désert 
rendail la chaleur du soleil plus insupportable! '*!* 
chevaux tombaient; les hommes ëtaient'iM^ de 
mourir de soif. TJn ruisseau d'eau bourbeuse fut 
t'uoique ressource qu'on trouva vers b nuit; on 
remplît des outres de cette eau, qui sauva la vie à 
la petite troupe du roi de SuMe. Aprts cinqjoura 
de marche, ilse trouva sur le rivage du fleuve 
Uïppanis, aujourd^-hui ucmmé le Bogh par les lutr- 
bares, qui ont dëHgu ré jusqu'au nom de ces pays 
que des colonies grecques firent fleurir autrefois. 
Ce fleuve se jointà quelques milles deU a» Borys* 
thène, et tombe nvec lui dans la mer tloire. 

An-deià duBojfh, du câté du midi, est la petite 
ville â'Oczafcoii, frontière de l'empire des Ttu^^f. 
Les habitants voyant venir ik enx une troupe de 
{;eiis de guerre, dont l'habiHement el le lanf-age 
leur étaient, inconuus, refasèrent de les passera 
Oczakou,san3 un ordredeHehemet bâcha, gouvcr- 
neurde la ville. Leroi enverra un eqjrés A ce gou- 
verneur, pour -lui demander le passage; ee Turc, 
incertain de ee qu'il devait tâiredaus un paysri^ 
une fausse démarche codte souvent la- vie, n'osa 
' rien prendre sur lui sans avais auparavant la per, 
mission du.sérasquîerde ta province, qui réside^ 
Ucnder daas la Bes»arabie. Peadanl qu'on atteik- 
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Aait cette pcriaission, les Russes, qui avaient pris 
l'armée du roi prisannière, avaient passé'le Borys- 
Ibëne, et approcbaienl pour Je prendre lui-nième. 
Eufm le bâcha d'Oczakou envoya dire au roi qu^il 
fournirait une petite barque pour sa personne et 
pour deux ou trois hommes de sa suite, Daoscetle 
extr^mift! les Suédois prirent de force cequ'ilsne 
pouvaient avoir de gré: quelques-uns allèrent à 
l'autre bord, dans une petite nacelle, se saisir de 
quelques baleaus, et les amenèrent à leur rivage: 
ce fut leur sbIuI^ car les patrons des barques tur- 
ques, craignant de perdre une occasion de gagner 
beaucoup, vinrent en foule offrir leurs services, 
frécisëmeut dans te même tenips la réponse favo- 
rable du sérasquicr de Bender arrivait aussi, et le 
roi eut la doeleur de voir cinq ceuts hommes de sa 
suite saisis par ses ennemis, dent il entendait les 
bravades insullsctes. Le bacba d'Ociakou lui de- 
manda, par Un interprète, pardwi de sesretardc- 
ments, qui étaient cause de la prise de ces cinq 
cents hommes, et le supplia de vouloir bien ne 
point s'en plaindre au gnmd-scigneu^Charles le 
promit, non sans lui faire une réprimande , comme 
s'il eût parlé à un de ses sujets. 

Le commandant de Bender, qui était en mËme 
temps sérasquier, titre qui répondà celui de i^énri- 
ral.et bacbadelaprovïnce, qui signifie gouverneur 
«I intendant, envoie en hâte un aga complimenter 
le roi , et lui oflrir une lente maguilique, avec les 
provisinns , le bagage, leschariots .les commodités , . 
les oSiciers , loule la suite nécessaire jlbur le con- 
duire avec splendeur jusqu'à Sender: cir teles» 
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l'usage des Turcs, non seulement de dërnr^er les 
Binbassadeurs jusqu'au lieu de leur rësidenee, 
mais de fournir luul abondamment aui princes réfu- 
giés chez eux, pendant le Innps de leur séjour. 
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ARGUMENT. 

Clal ilela Perle olloinmc. Charlti iijaariw prù de Bcndcr. 
Si> occuplion). Sei intciguei à li Pocle, Ses deiiiini. 
AuKDilc rcmoBIc lur tou tr^ne. Le rai de Dinsmirck fiit 
DRe deiccDlt en Suide. Toui le> aulrei Ans d« Charles 
■ml <iUïi|iu> Ltc»r triomphe dint Hoicod. Affeire du 
Prulfa. Biilai» dïli ciiiine, pa}i>ne dcveaus impôts- 

AchmetIII gouvernait alors l'empire de Turquie, 
Il avait ëtë mis, en i;a3, surleirâne.àlaplace de 
sou frère Mustapha, par une révolution semblable 
à celle qui avait donné en Angleterre la couronne 
de Jacques I) à son gendre Guillaume. MusLTpha, 
gouverné par son tnuphti, que les Turcs abhor. 
raient , souleva contre lui tout l'empire. Son armée, 
avec laquelle il comptait punir les mécontents, se 
joignit à euv. Il fut pris, déposé en cérémonie, et 
son frère lire du sérail pour devenir sultan, sans 
qu'il y eût presque une goutte de sang répandue. 
Achmet renferma le sullau déposé dansie sérail de 
CoDstanlinople.oii il vécut encore quelques aunécs, 
BUt^randétonnement de la Turquie, accoutumée à 
voir la mort do ses princes suivre toujours leur 
déirûuemenl. 

Le nouveau sultan, pourtoule récompense d'une 
•ouroDne qu'il devait aux ministres, ans généraux, 
OUI odcicrs des janissaires, enfiu à couï 'jui avaient 
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eu part à la rëvcdutioD, les fil lous pjrlr les uns 
après les autres, de peur qu'an jour ilsu'en tenlai- 
seat une seconde. Parle sscriticedelantdelB^ve» 
gens il aSiiiklit les forces de l'empire; mais il afi^ 
mît son trône, du moins pour quelques ann^s. Il , 
s'appliqua depuis à amasser des trésors: c'est le 
premier des ottomans qui ait os^ altérer un peu la 
monnaie, et établir de nouveaui impôls^maisila 
^të obligé des'arriterdanscesdeni entreprises, do 
crainte d'un soultrement ; car la rapacité et la 
tvrannic du grand- seigneur ne s'étendent presque 
jaiiiaisque sur les officier» de l'empire, qui, quels 
qu'ils soient, sont esclaves domestiques du sultan; 
maislereste des musulmans vit dans une sécurité 
profonde, sans craindre ni pourleurs vies, ni pour 
leurs Fortunes, ni pour leur liberté- 
Tel était l'empereur des Turcs cbei qui le roi de 
SuÈde vint chercher un asile. Il lui écrivit dès qu'il 
fut sur ses terres ; sa lettre est du i3 juillet 1 ^09, Il 
en courut plusieurs copies difFérenles, qui toutes 
passent aujourd'hui pour infidèles; mais de toutes 
celles que j'ai vueà, il n'en est aucune qui ne mar- 
quât de la haulcur, et qui ne fi\t plus conforme i 
son courage qu'à sa situation,' Le sultan ne luifii ré- 
ponse que vers la fin de septembre. Ij fierté de la 
Porte ottomane fît sentir àCbarles XII la di&ërence 
qu'elle mettait entre l'empereur turc et un roi d'une 
partie de laScandinavie, chrétien, vaincu etfugitif, 
Au reste, toutes ces lettres, que les roi»écment 
très rarement eux-m£ines, ne sont que de vaines 
formalités qui ne font cotmaître ni le caractère des 
souvemius ni leurs aSaires. 
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Charles XII, en Tunjuîe, n'était en eOel qa'UB 
captif honorablement trailë. Cependant il concevait 
le dessein d'armer Tempire ottomnn ctaitreses en- 
nemis, li se flattait de ramener la Pakçne sous le 
ioug,ct dcsoamelirela Russie; il avait ua envoyi 
à Constanlinople ; maii celui qui le servit le plu* 
dans ses vastes prc^ets, fut le comte Poniatowskt, 
lequel alla à Constantinople saas mission, et se ren- 
dit bieniat nécessaire au roi , agrëable i la Forte, et 
•ufmdangereuiauigrandsvisirs mêmes (i). 

Unde ceux qui secoad^ent plus adroitement ses 
desseins fut le médecin Fonseca, Portugais, Juif 
établi i Conslantinople , bumjne savant et délié, 
capable d'affaires, et le seul philosophe peutùlre de 
sa nation: sa profession lui procurait des entrées à 
la Porte oltomane, et souvent la confiance des vi- 
sirs. Je l'ai fort cunttuà Paris; ilm^a confirmé toutes 
. les parlicularitésqoejevaisraconter.LecomtePo. 
niatow^ m'a ^' lui-même et m'a écrit qu'il avait 
çu l'adresse de faire tenir des lettres à la sultane 
Validé, in ère de l'empereur régnant , autrefois mal- 
traitée par son fils, mais qui commençait à prendre 
du crédit dans le sérail. Une Juive, qui approchait 
souvent de celte princesse, ne cessait de lui racon- . 
ter les exploits du roi de Suède, et la charmait pai 
ses récits. La sultane, par une secrète inclination, 
dont presque toutesles femmes se sentent surpri- 
ses en fareur des hommes extraordinaires, mémo 

nui oui M iiaprim^j, tl dml le chapdiin NorLsrg a r.ii( nw 
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suns les avoir*»*, prenait hautement ctanstesërail 
le parlideceprÎDCfrellenerappelait quesoti lion. 
H Quaod voulez vous donc, disait-elle quelquefois 
■ au sultan MU lils, aider mou lion à dénorer ce 
a czar ? » Elle passa même par-dessus les Icis atis- 
tères du sérail, au poiot d'éccirede sa matn plu- 
sieurs lettres au comte Poniatowski, eoirelesmains 
duquel elle sont encore au temps qu'on écrit cell* 

Cependant on avait conduit le roi avec honneur 
à Beudpr, par le désert qui s'appelait aulrefois la 
solitude des Gètes. Les Turcs eurent soin que rien 
ne manquât sur sn route de tout ce qui pouvait ren- 
dre son vovage plus agréable. Beaucoup de Polonais, 
de Suédois , de Cosaques , écbappés les uns après 
les autres des mains des Moscovites, venaient par 
-difTérents chenwn s grossir sa suite stu* la route. Il 
avait avec luidii-bnit cents hommes, quand il se 
trouvaùBender; tout ce monde élail nourri, logé, 
eux et leurs chevaux , aux dépens du grand-sei- 
gneur. 

Le roi voulut camper auprès de Bender, au lieu 
de demeurer dans la ville. Le sérasquier JussuF, 
hiiclia, lui fît dresser un» tente magnifique, et on 
en fournit à tous If s seigneurs de sa suite. Quelque 
temps après, le prince se <it bâtir une maisoi daiu 
cet endroil; sesolBciers en Crcnlautantàson exem- 
ple : les soldats dressèrent des baraques; de sorte 
que ce camp (levint insensiblement une petilevilie. 
Le roi n'étant point encore guéri de sa blessure, il 
f.illut lui tirer du pied un os carié; mais dès qu'il 
put muuter à cheval, rt reprit ses taliiïuefl orduui. 
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res , lonjours se levant avnul le soleil, latsant troîs 
chevaux par jour , fesant faii-e l'eïcrcice à ses sol- 
dat*. Pour tout aniusemeiit il jouait (fuelqiiefois aux 
fehecs : si les petites choses pcigamt les hommes, 
il est pennis de rapporter qii'^l fesajl toujours mar- 
cher le roi à ce jeu; il s'en servait plus que des au- 
' trespièce5,etpa«-li il perdait toutes les parties. 
Il se trouvait à Bcnder dans une abondance de 
toutes choses bien rare pour un prince vaincu et 
fugitif: car outre les provisîona plus que suffisan- 
tes, et les cinq cents écus pur jour qu'il recevait de 
la magnificence ottomane, il tirait encore de tar- 
geat de la France, et il empruntait des marchands 
de Conslantinoplc, Uue partie de cet argent servit 
Aménager des intrigues dans léserai], à acheter la 
faveur deavisjrs, ou àprocurer leur perte. Il répan- 
dait l'autre partie «vec profasioa p.^nni ses officiers 
et les janissaires qnî lui servaient de gardes à Beo- 
der. Grotbusen, »on. favori et tr^sorier,était le dis- 
pensateur de ses libéralités: c'était un homme qui, 
contre Vu5af(e de ceux qui sont en cette place, ai- 
mait autant i donner que «on matirc. Il lui appoita 
un jour un compte de soixante mille écus en deus 
ti^es; f Dix mille écus donnés aux Suédois et aux 
janissaires par les ordres généreux de sn majesté, 
et le reste mangé par moi. • — n Voilà comme 

■ j'aime que mes amis me rendent leurs comptes, 
>dit ceprinœ: Mullem méfait lire des pages en- 

■ tières pour des sommes de dix mille francs. J'ai- 
> me mieux le style laconique de Grotbusen. ■ Un 
de ses vieux officiers , soupçonné d'ilre un pen 
■rare, se pU^nit ilui de ce que sa inaiesté da»~ 
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nuit loui à Grotlmsen: « Je ne donne de l'arijent, 
D i-épondit leroi,qu'À ceux qui savent en faire usa- 
■ ge.»Cette)"énérosité le réduisit souvenià n'avoir 
pas de quoi donner. Plus d'ëcnnomie dans ses lïbé- 
ralili<s eilt été auasi honorable et pins utile ; muis 
c'ëtaitle défaut de ce prince de pousseràl'excës len- 
tes les vertus. 

- Beaucoup d'ctraugers accouraient de Conslantî- 
nople pourlevoir. Les Turcs, les Tariares du voi- 
siiiagey venaient enfouie; tous le respectaient et 
t'admiraient. Sou opiniâtreté à s'abstenir du vin, 
et sa régularité à assister deux foispar jour aux priè- 

V innsulman. « Ils brûlaient d'impatience de mar- 
cher avec lui à la conquête de la Moscovie. 

Dans ce loisir de Bender, qui futplus long qu'il 
ne pensait, il prit insensifalemeut du goill pour la 
lecture. Le baron Fabrice, gentilhomme du duc de 
Ilohiein , jeune homme aimable , qui avait dans 
l'esprit celte gaîtd et ce tour nlséqui plaît suz prin- 
ces, fut celui qui l'engagea àlire. 11 ^ait envoyé au- 
près de lui à Bender pour y ménager les inf frets du 
jeune duc de Holstein,ct il y réussit enserendant 
a^'éahle. tl avait lu tous les bons aateurs français. 
ri lit lire au roi les Iragëdies de Pierre Corneille, 
celles de Racine, et les ouvrages de Despréaui. Le 
roi ne prit nul goût auï satires de ce dernier, qui . 
en elTet ne sont pas ses meilleures pièces; mais il 
DÏninit Tovl ses autres écrits. Quand oh lui lut ce 
trait de la satire huitième où l'auteurlmile Alexan- 
«IredD fou et d'enragé, il iWchira le feuillet. 
Detouleslestragcdies f ran çaiGes,Mithridate était 
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celte qui lui plaisait davantage, parce que la situa- 
tion deceroi vaincu et respirant la «engeance, était 
conforme à la sienne. Il montrait avec le doigt a M, 
Fabrice les «idrolti qui le frappaient; mais il n''en 
voitluitlirc aucun tout liant, ni hasarder jamais un 
mot en françaii. Ut^me quand il vît depuis iBender 
M. Ddsaleurs, ambassadeur de France à la Porte, 
buiiuiie d'uD mérite distingué, mais qui ne savait 
que 9a langue oalur elle, il répondit à cet ambassa- 
deur en liilin; el sur ce que M. Désaleurs protesta 
qu'il n'euleadait pas quatre mois de cette langue, 
le roi , plutôt que de parler français ût venir un 
iuliTprète. 

Telles étaient lei occupations de Cbarles XII i 
Bendcr, où il attendait qu'une armée de Turcs vînt 
à son secours. Son envoyé présentait des mémoires 
«n son nom au grandvisîr, et Poniatowski les soo. 
lenaitparlocrëditqu'ilsavait se donner. L'insinua- 
tion réussit partout:ilae paraissait vêtu qu'i la tur- 
que : il se procurait toutes les entrées, I<e jfraod. 
seigneur lui fit présent d'une bourse de mille du- 
cats , et le grand visîr lui dit : <• le prendrai votre 
■ roi d'une main, et une épée dans l'autre, et je U 
t raùneraiàMo*cou,àlHlêtededeuxcent mille hom- 
u mes. » Ce grand-visir s'appelait Chourloulî Ali 
baclia^ il était fils d'un pajsaii du vill^e de Chour- 
. lou. Ce n'est point parmi les Turcs un reproche 
qu'une telle exIractiiHi ; on n'j connaît point la no- 
blesse, soit celle i laquelle les emplois sent. atta- 
chés, soil celle qui ne ctmsiste que dans des titres. 
Les services seuls sont censés tout faire, c'est l'u- 
Mge de presque l«ut r«nent } Hi^a trts natirel et 
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Irès bcm, ù lea diguitës poiiTaient n'ëlre donDéei 
qu''auinëinIe;maiale5Tisirsne«onld'ordiDaireque 
dés crëatares d'un eauuque ocht, ou d'une esclave 

Le premier ministre changea bientôt d'aris. Le 
roi ne pouvait que nëgocier, et le czar pouvait dou- 
nerdeTargenlji) en donna, et ce fut de celui même 
de Charles XII qu'il se servit. La caisse militaire 
priseàPullava fournit denouvelles armes contre le 
vaincu; ilneftit alors plusqueslionds faire lagnerre 
auK Basses. Le crédit du czar fut toul>puissanl à U 
Porte;dleacGordaà son envoyé des honneurs dont 
les ministres moscovites n'avaient point encore joui 
i Omstantitiople : on lui permit d'avoir nn sérail, 
eVst-i-dire, un palais dans le quartier des Fruics, 
et de communiquer avec les ministres étrangers. 
Le czar crut même pouvoir demander qu'on lui 
livrâtie général Hazeppa,comme Charles VII s'était 
{aitlivrerJemsIheureuKFalkul.ChourlonliAlibachs 
ne savait plus rien refuser à un prince qui deman^ 
dait ea donnant des millions : ainsi ce mcme grand- 
visir, qui auparavant avait promis solenodkineat 
de mener le roi de Suède en Moscovie avec deux 
cent mille hommes , osa bien lui faire proposer de 
consentir au sacrifice du général Maieppa. Charles 
f«t outré de cette demande. On ne sait jusqu'où le 
visir edtpouasél'a^ire, siMazeppa, âgé de soixante 
et dixaD9,nefllt mort précisément dans cette con- 
joncture. La douleur et le dépit du roi augmentè- 
rent, quand il apprit que Tolstoi, devenu l'ambas- 
sadeur du czar à la Porte, était publiquement servi 
pai- des Suédois faite esclave* à PuUavar el qu'ott 
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Tendait louslesjonpscesbraTËssoIdatsdsrulemâr- 
clië de Coostaalioople. L'amiMssadeiir moscovito 
disait même hautemenl que les Iroupes masulma- 
ncs, qui étaient à Beiider, jetaient plus pour s'as. 
surerdu roique pour lui faire faoïiDeur. 

Clinrles ; abandonne par le grand visir . vaincn 
par l'aient duczar en Turquie, après l'avoir élë 
par ses annes dans iTlkraine , se voyait trompé , 
di;daigné par la Porte , presque prisonnier parmi les 
Tarlares. Sa suite commençait à désespdrer. Lui 
seul lint ferme, et ne parut pas abatluun moment; 
il cruiquelesullauignco'ait les intrigues de Chour- 
Iciili Ali , son grand- visir-, il rësol ut de les lui appren- 
dre, et Ponialow^i se chaînes de cette coramission 
hardie. Le grand- seigneur va tous les vendredis ii 
la mosquée , eaiourë de ses solaks , espèce de 
gardes dont les turhans sont ornés de pluntes si 
hautes qu'elles dérobent le sidlan à la vue du peu- 
ple. Quand on a 4{uelque plaoet à présentei au 
grand-seigueur, on lâchede se mêler parmi ces gar- 
des, et on l^e en haut le piacet. Quelquefois- le 
su]lRudaigneleprendreliu-m(lme;mai5le plus sou. 
Tentil ordonne è un aga de s'en charger, et se fait 
ensuite représenter les placels au sortir de la mol- 
qaée. Il n'est pas à craindre qu'on ose l'importuner 
de Mémoires inutiles , et de ptacels sur dea baga- 
telles, piùsqu'oii écrit moint à Consiantinople en 
toute une année qu'à l'aris en un seul jour. On se 
hasarde encore moins à présenler des mémoires 
contre les minislres, à qui pour l'ordinaire le shU 
tan les envoie sons les lire. Ponialowski n'avait que 
eettevoiepour faire passerjusqu'angraud-se^cui' 
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les plaintes du roi de SuMe. Il dressa un mémoire 
accablant contre le grand-viair. M. de Fdrîol, alors 
«mbassadeur de Frïnce, etquim'aconlélefait.lit 
traduire le m^moii'e en tnrc. On donna quelque 
oTEfent à un Gr*c pour le présenter. Ce Grec s'élant 
la&é parmi les gardes du grand- seigneur, leva le 
papersi haut^ si long-lemps, et lit tanl de bruit, 
que le sultan l'aperçut, et prit lui-même lemé- 

On se servit plusieurs fois de ce moyen piourpré- 
senterau sultan des m é moire i contre ses vi sirs ; nu 
Suédois ,nomroJLeIoii)g, en donna encore uo autre 
bientAt après. CharlesXIl, dans l'empiredes Turcs, 
était réduit i empbyer les ressource^ d'un sujet 
opprimé. 

Quelques jours aprës, le snllan envoya au roi de 
Su^de, pour toute réponse A ses plaintes, vingt- 
cinq chevani arabes, dont l'un.qui avait porté sa 
hautesse, était couvert d'une selle et d'une housse 
«Brichîes de pierreries, avec des étriers d'or mas- 
sif. Ce présent fut accompagné d'une lettre obli- 
f^eante, mais conçue en termes généraiii, et qui 
fesait soupçonner que le ministre n'avait nen fait 
que du consentement du sidtan. Cbourlouli, qui 
savait dissimuler, envoya aussi cinq chevaux très 
rares au roi. Charles dit fièrement à celui qui le» 
amenait: ■ Retournez vers votre maitre, et diles- 
V lui que je ne reçois point de présents de mes 



M- Ponialowski, ayant d^i osé faire présenter un 
jnëmoire contre le grand- visir, conçut alors lebardi , 
dessein de le faire déposer. Il savait que ce virir 
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ddplHÎMil à la sulLane mère, que le kist^r aga, chef 
des eunuques noirs, et l'aga des jaDissaires le bais> 
saieut: il les eicite tous trois à parler contre lui. 
Celait une chose bien surprenautc de voir un 
chrétien, im Polonais, un agent sans caractèrcd'uu 
roi suédois r^fu^é chez les Turcs, cahaler presque 
ouvertement à la Porte contre un vice-roi de l'em- 
pire olIOTnan, qui de plus ëtait utile et agréable à 
soninnîlrc.PoniDlowski n'eill jauiais rënssi , et l'idée 
sculeduprqet lui eût coûté la vie, si unepuissance 
plus forte que loules celles qui étaient dans ses in- 
térêts, n'cAt porté les derniers coups k la fortune 
du gt-and-visir Chourlouli. 

Le sultan avait un jeune favori, qui a depuis gou- 
verné l'empire ottoman, et a été lue en Uougrie,ca 
t7i6,àIabnlBille de Pétvnvaradin, gagnée surl«s 
Turcs par le prince Fu<;ène de Savoie. Son nom 
^lait Couinourgi Ali hacha. Sa naissance n'était 
guùrc difil-reule de celle de Chourlouli; il était fils 
d'un porteur de <^arlx>n, comme Couninurgi le si- 
gniiie; Car Coumour veut dire charbon en turc. 
L'empert;ur Aclimet II, oncle d'Achmel III, ayant 
rencontré dans un petit boi*, près d'Andrinople, 
Coumour^i encore enfant, dont l'eitrème hcaulé 
lefrappa.le lit conduire dans son sérail. II pluli 
Musiaplia, fils «iné et successeur ^e Mahomet. 
Acbmet m en fit son favori. Il n'avait nlorsqiiela 
chnrp;e de leL'ct^ aga, porle-cpée de la couronne. 
Son extrême jeunesse n«i lui pcrmellait pas de pré. 
lendreà l'emploi de grand-visir: mais il avait l'am- 
bition d'eu faire. La fai^ion de Sni.-de ne put jamnîs 
gagner l'esprit de ce favtm. Il ne fut en aucun Iranpt 
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l'Bmi de Ch.-ii^es, ni d'aucun prince chrétien, ni ■ 
d'aucun de leurs miDistres^ mais en cette occasion, 
il servait le roi Cbarlei XU sans le vouloir; il s'unit 
avec la sullnne Validé et les grands ofiiciers de la 
Porte,pour faire tomber Chouriouli qu'ils haiisaient 
tous. Ce vieu» ministre, qui avait lon^- temps et 
biensert'i son mairre,rul la victimedu capriced'un 
enfant et des intrigue» d'un ëtranger. On le dé- 
pouilla de sa dignité et de sesrichessesiouluiiila 
sa femme, qui était fdle du dernier sullau Musta- 
pha; et il fut reléguéi C^affa, autrefois Théodosie, 
dans la Tirlnrie Crimée. On doiiiia le bul, c'esl4 
dire le sceau de l'empire, à Nunian Couprougli, 
petit-lils du grand Couprougli qui prit Candie- Ce 
nouveau visir était tel que les cUrëtiens mal ins. 
tmits ont peine à se figurer un turc; homme d'uDe 
vertu iofleiilile, scrupuleux observateur de la loi, 
il opposjïl souvent la justice sui volontés du sul- 
tan. Il ne voulut point entendre parier de U guerre 
contre le Moscovite, qu'il traitait d'injuste et d'inu- 
tile; mais le même attachement â sa loi, qui l'em- 
pêchait défaire la guerre au czar, malgré la foi des 
traités, lui fit (respecterles devoirs de l'hospitalité 
envers te roi de Suéde, Il disait à son maître: n La 
■ loi le défend d'attaquer le czar qui no t'a point 
» ofiensé, mais elle t'ordonne de secourir le roi de 
» Suède qui est malheureux chei toi. » Il Fit tenir 
à ce prince huit cents bourses ( une bourse vaut 
cinq cents éctis], et lui conseilla de s'en retourner 
paisiblement dans ses états, parles ten-es de l'em- 
pereur d'Allemagne, ou par des vaisseaux français, ' 
qui étaient alors au port de Constantinople, et que 
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M.deF&iol, ambassadeur de France è la Porte, of- 
frait i Charles pour le transporter à Marseille. Le 
comte Poniatowski nfgoda plus que jamais arec ce 
ministre, et acquit dans les négociations une supé- 
riorité qne Tor des Hoscoritesne pouvait plus lui 
disputer auprès d'ùa visir incoiTuplible. ha faction 
russe crut que la meilleure ressource pour elle était 
d'empoisonner un négociateur si dangereux. On 
gagna un. de ses domestiques, qui devait Ini dou- 
nerdupoiaon dans du café) le crime fut découvert 
avant l'exéciitioni on trouva le poison entre les 
mains du domestique dans nne petite fiole que l'on 
porta au graad-seîgneur. L'empoisonneur fut jugé 
en plein divan , et condamné aux galères parce q ne 
ia justice des Turcs ne punit jamaisde mort les cri- 
mes qui n'ont pas élë exécutés- 
Charles XII , toujours permadé que tôt ou lard il 
réussirait à faire ddclarer l'empireturc contre celui 
de Russie, n'accepta aucune des propositions qui 
tenilaicnt à un retour paisible dans ses états; il ne 
eessaitde représenter commeformidableauxTitrcs 
ce même ciarqu'il avait si longtemps méprisé : ses 
émissaires insinuaient sans cesse que Pierre Alexio- 
witï voulait se rendre maître de la navigation de 
la mer Noire; qu'aprts avoir subjugué les Cosa- 
ques, il en voulait i la Tartarie Crimée. Tanlât ses 
représentations animwent la Porte, tantût les mi- 
nistres russes les rendaient saos effet. 

Tandis que Charles XII fesait ainsi dépendre sa 
âestinée dos volontés des visirs, qu'il recevait dei 
bienfaits et des afirontsd'une puissance étrange», 
qu'il fesait présenter des placets au sultan,' qu'il 
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f ubsistait de Sts libéraliiés daa» un désert, tous se* 
eudemi's révei^Us attaqunient les états. 

La bataille de Pultavafut d'abord le signal d'une 
revolùlion daos la Pologna. Le roi Auguste 7 relour- 
n>, proteslant contre son abdication, contre la paix 
d'Allranstad et accusant puUiquemfnt de brigan- 
dage et de barbarie Cftarle» X[[, qu'il ne craignait 
^H3. Il mit ea prison Fiugslen et Imhof, 9e»iâéui- 
|>oteiitiaires qui avaient signé son abdication comme 
•'ils avaient en cela passé leurs ordres et trahi leur 
maître. Ses troupes saxonnes, qui iTaient été le 
prétexte desondétrônpinenl, le ramenèrent à Var^ 
sovie, accompagné de la plupart des palatins polo- 
nais, qui, lui ajaot autrefois juré fidélité, avai^it 
fait depuis les mêmes serments à Stanislas, et reve- 
naient en faire de nouvcaiu i Auguste. Siniaw^ 
inêmcreulradanssouparti,etperdant l'idée de se 
faire Toi, se contenta de rester grand général delk 
cooroRne. Flemming, son premier ministre, qui 
avait été obligé de quitter pour un temps la Saxe, 
de peur d'être livré avec Patkul, contribua riors 
par son adresse à ramener à sou maître une grande 
partie de la noblesse poIonaisR. 

Lepapercleva ses peuples du serment de fidéli- 
té qu'ils avaient fiit à Stanislas. Cette démarche du 
Saint-Père, faite à propos, et appuyée des forces 
d'AugDste, fat d'unasseï grand poids : elle affermit 
le crédit de 1« cour de Rome en Pologne, où l'on 
n'avait nulle envie de coniesler alors aui premiers 
ponlil'e* le droit chimérique de se mêler du tempo 
rel des rois, ChactiQ retournait vobntias sous la 
doniination d'Auguste, et recevait sans rcpugnancB 
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une absolution iaulile, que le noncene manqua p*s 
de faire valoir cnmme nécessaire. 
. la puissance de Charles et la grandeur d« b 
Suède tuuchiircntalorsàlenr dernier perinde. Plus 
dedii têtes couronnées voyaient depuislong-temps 
avec crainte et avec envie la domination suédoise 
s'élenilant loin de sesbornes naturelles, au-delà de 
la mer Baltique, depuis laDufiajuifpi'i l'Elbe. T^ 
diute de Charles et son absence réveillèrent les in. 
térêts elles jalousies de tous ces princes, assonpies 
lung.temps par des traités et par l'intpiiissance de 
les rompre. 

Le ciar, plus puiss*nt qu'eui tous enseinMe, 
profilant de la victoire, prit Viboui^ et toute la Ca. 
relie, inonda la Pinlaude de troupes, mit le si^^e 
devant Riga, et envoya un corps d'année eu Polo- 
gne pour aider Auguste i remonter sur le trdne. 
Cet empereur était alors ce que Charles avait ét^ 
autrefois, l'arlntre de la Polt^c et du nord; mais 
3 ne consultaitque ses intérêts, aulieu que Charles 
n'avait jamais écoutéquc ses îdéesde veugeance et 
de gloire. Le monarque suédois avait secouru set 
a1liés,et accablé ses ennemis, sans etiigerleiuoludre. 
fruit de ses victoires : le czar se conduisant plus en 
prince, et moins en héros, ne voulut secourir le roi 
de PcJogne qu'à condition qu'on lui céderait la Li- 
Tonie; et qitecel te province, pour laquelle Angnsie 
avait allumé la guerre, resterait aux Moscovites pour 

Le roi de Danemarck oubliant le Irkité deTra. 
Tendal, comme Auguste celui d'Altranstad, songea 
4ès lors ik se rendre mEÛIre des duchés de Elolstein 
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et deBrfme, sur lesquels il renouvela ses préten- 
tions. Le roi de Prusse avait d'aociens droits sur la 
FoiDe'raaîe suédoise, qu'il voulait fairejrevivre. Le 
duc de Mecklenbourg voyait avec dépit que U 
Suède possédât encore Wlsmar, la plus belle ville 
du duché: ce prince devait épouser une nièce de 
l'empereur moacovtte; el le czar ne demandait 
qu'un prélexle pour s'élabtir en Allemagne, i 
. l'eiemple des Suédois. George, électeur de Haiio. 
ver,cliï!rcliait de«on odtën s'enrichir des de'pouil- 
les de Charles. L'évêque de Munster aurait bien 
voulu faire vuluîr quelques droits, s'il en avait eu 
te pouvoir. 

Douze k treize mille Suédois défendaient la Po- 
méranie et les autrespaysqHeCharles possédait en 
AIIeinagne:c''étail là quels guerre allait se porter. 
Cet orage al arma l'empereur et ses alliés. C'est une 
loi de l'empire, que quiconque attaque une de sei 
provinces est réputé l'ennemi de tout le corps ger- 
manique. 

Mais il y avait encore un plus grand embarras. 
Tous ces princes, à la réservcduczar, étaient réu- 
nis alors contre Louis XJV, dont la puissance avait 
élé quelque temps aussi redoutable ài'einpire que 
celle de Charles. 

L'Allemagne s'était trouvée, au commencement 
dusiéde, pressé edu midi aunord, entre les armées 
de la France et de la Suède. Les Français avaient 
passédeDanubeetlesSuédois'l Oder; si leurs for- 
ées, alors victorieuses, s'étaient loinies, l'empir« 
•ùt été perdu. Mais la même fatalité qui accabla la 
i^uiide avait aussi humiLé la France: toutefois k 
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Suède avait encore des reiMurces, el Louis XIT 
fesuiclaifuerreavec vigueur, quoique malheureuse- 
iriL'Ul- Si la PoniëraDJe el le duchë de Brème deve- 
naient le tb^ilre delà guerre, il était i craindre que 
l'empire n''en soulTrit, et qu'^taat alTaibli de ce 
côlë, il neii fût moins fort wntre Louis XIV. Pour . 
préveuii' ce danger, l'empereur, les princes d'Âl. 
Icniagne, Anne, reine d'Angleterre, les êtals-géué- 
raiiï des Provinces-Unies conclurent à La Haye, 
fur [a tin de l'année 1709, un des plus singniiera 
triiitës que jumais on ait signés. 

Il fut stipulé par ces puissances que la guerr* 
«oulre les Suédois ne se ferait point eu Poméranie 
ni dans aucune des provinces de rAllenia|:;ue; et 
que les ennemis de Charles XII pourraient l'atla- 
. quer parlHUt ailleurs. Le roi de Pologne et le czar 
accédèrent eux-mêmes à ce traiic;ilsy firent insé- 
rer un article aussi extraordinaire que le traité mê- 
me : ce fut que les douze mille Suédois , qui étaient 
•n Foméranie, n'en pourraient sortir pour aller dé- 
fendre leurs autres provinces. 

Pour assurer l'eirécuiioQ de ce traité, on propon 
d'assembleruneai-mée conservatrice de celte neu- 
tralité îuiai,'ioaire. Elle devait camper sur It bord 
de l'Oder : c'eût été une nouveauté singulier» 
qu'une année levée pour empêcher une guerre; 
ceux mimes qui devaient la soudover avaient pour 
ia plupart beaucoup d'intélêls à faire cette gu^'re, 
■ qu'on prétendait écarter^ le traité portait qu'eUe 
■erait composée des troupes de l'empereur, du roi 
de Prusse, de l'électeur de U!iaover, du landgrav* 
éetUii», lUNvâquedeUuast». 
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Il nrrirx cequ'on Jevait natur^onent attendre 
d'un piireil projet; il ne fut point eiècutë: lespriii- 
ce.s qui dcviiîcnt luurnir leur contiogcnl pour lever 
celle arjiic-e ne douubeut rien: il n'y eut pas deux 
ré^iineuLslla'inéE:onp:ii')iibeauco<ip de neulrutliti, 
personnelle la gard.'i,et lous]t;s princes (lu nord, 
qiii avaienl des inlerÈls à dëmêler avec le roi do 
Suède, restèrent en pleine liberté de se disputer 
l«s dùpukiilles de ce prince. 

Dans ces coitjonclures, le czar, après avoir laissa 
ses troupes en (juarlier dans la Litbuanie et avoic 
ordonné le sié[;e de Biga, s'ci 
étaleràses peuples un npptire 
tout ce qu'il avait fait jusqu'alors dans ses ëlals: 
ce l'ut un triomphe tel à peu près que celui des an- 
«i<;ns Itomains. Il lit son eairëe dans Moscou [l"' 
janv. 1710) sous' sept nrcs triomphaux dresse's 
dans les rues ornées de tout eo que le climat peut 
fournir, «t de ce que le commerce florissanl par ses 
soins y avait pu apporter. Un réginieut des gardes 
commençait la marclic, suivi des pièces d'artillerie 
prises sur les Suédois àl>esaoet à Pultava: cliacuue 
était traînée par huit chevaux couverts de housse* 
d'écarlate peudantesà terreiensuile venaient les 
étendards, les timbales, le^ drapeaux gagnés à ces 
deux batailles, portés par lesodiciers et parlessid- 
dits qui les avaienl pris: toutes ces dépouille* 
étaient suivies des plus belles troupes du czar. 
Après qu'elles eurent défilé, on vit suc tin char 
fait exprès (1) paraître le brancard ée Charles XII, 
, (1) M. Norberg. ™.f«-«it d. rL=rl.. XII. ..^r^ai ici 
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trC'iiTc sur le champ de Iiitlaillc du Pallava, toiit 
biist (le ileur coups de canon : denière ce bi'Hiicnrd 
miircliiiicut deux à déniions lesprisuDaicr.siony 
vujnii le comie Ptpcr, premier nùnistre de Sucdc, 
le célèbre mariidial Bcnscliild.Ie comte de Leveu- 
Lnnpt,fesgéiiér3UiSli[>cnbak.Slackelbei^,IIii:nll- 
:<ii] , tous les iiUiciers cl les soldats q^u'on dispersa 
dcpiiia dnus In grande Russie. Le czar paraissait 
imniedintcHient aprrs eux surlsiiiêineclieTal r]ti'II 
avait monld à la iKttaillcde Pullava.A quelques pas 
de lui on voyait les géa^mux i]ui araient eu part au 
•uccts de cette jouruifc. Un autre rifgitiient des 
gardes venait ensuite. Les cliariots de muaiiioDg 
tics Suédois fermaient h mai-che. 

Cette pompe passa au bi'uit détentes les cloches 
de Moscou, au sou deslambourc, des timbales, des 
trompettes et d'un Dumbrcinljni d'instruments d« 
musique, qui se feraient entendre par reprises, 
•veclt'ssalvesdedcuxccnlspiéces de canon, elle» 
acclnmations de cinq cent mille hommes, qui s'<!- 
crinient: ■ Vive l'empereur notre père I » à chaque 
pause que fesait le czar dans celte entrée triom- 
phale. 

Cet npp-ireit 'imposant augmenta la véndralion 
de ses peuples pour sa persoimet tout ce qu'il avait 
fait d'utilecn leur laveur le rendait peut-être moins 
grand à leurs yeux. Il Rt cependant conlJuuer te 
blocus de Riga. Les généraux s'emparèrent dureste 
de la Livoaie et d'une partie de la Finlande. En 
niôiue temps le roi de Uaneioarck vint avec loute 

«'m rapporte livcctclrcMidtaDccB ctienticUn-H cvQiqiùUf 
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M (lolte faire nne desceji[e eu Snpde :îl y éébarqum 
di>:-septini]leltoni.mcs,(]n'il laissa sous la conduite 
du comte de Rcvcnllau. 

La .Suéde dtail alors ^ouvemëe par une r^<mce 
composée de quelques sénateurs que le roi élnUllt 
qunnd il partit de Stockholm. Le c«rps du scnat, 
qui croyait que le gnuvemetnent lui appartenait 
je droit, était jalouï d<^ la régence, L'ëlal souAHt 
de ces divîsicois; mais rjuand, après la'balaillc de 
FuItavD, la première nouvelle qu'on apprit dans 
Stockholm Tut que le roi était à Bender i la merci 
des Tartai es et des Turcs, et queles Danoisëlaicnt 
descendus en Scanie, où ils avaient pris la ville 
d'Uelsiubourg, alors les jalousies cessèreut;oa ne 
songea qu^à sauver la Suède, filecommeaçaïl à£lre 
^puîsëe de troupes réglëes; car quoique Charles 
eât toujours faicsesgrandes expéditions lia tète de 
petites années, cependant les conibals itiaomhra- 
bles qu'il avait livrés pendant neuf aouëesjla oé- 
cessité de recruter contînuelleinent ses troupes, 
d'cnlreleriir ses garnisons et les corps d'armée 
qu'il fallait toujours avoir sur pied dans la Fin- 
lande, dansl'Ingrie.la Livonie,la Pomëranie, Brî- 
me, Vcrden; tout cela avait coulé h la Suède, pcn- 
iJaut le cours delà guerre, plus de deux cent cin- 
quante mille soldatsjil ne restait pas huit mille 
bomiues d'anciennes troupes qui , avec les milices 
nouvelles , étaient les seules ressources de la 

La riation est nie belliqueuse , et tout peupla 
prend inscnsiblcincnt le génie de son rai. On ne 
t'eulreieniul d'un bout du pays à l'autre que de« 
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aclioDS prodigieuses de Charles, de ses généraux, 
et de^ vieux corps qui avaient combattu sons eux â 
Narva.àhDuiia.à Clissau, à Pultusk.à lïollosin. 
Les moindres Suédois en prenaient un esprit A'é- 
miil.ition et de {gloire La tendresse pour le roi la 
pitid, la hnine irréconciliable contre les Danois s' j 
joignirent encore. Daus bien d'autres pays les pay- 
sans sont esclaves, ou rrailds comme tels: ceux<â 
ii-snnt un corps dans l'ëtat se regardaient comme 
des cita;fens, et se formaient des sentiments plu7 
grands; de sorte que ces milices devenaient en peu 
de temps les meilleures troupes du nord. 

Le général Steinbock se mil par ordre delà ré- 
gence k la Lcte de liuit mille hommes d'andenneu 
troupes et d'environ douze mille de ces nouvelles 
milices, pour. aller chasser, les Danois, qui rava_ 
geaient toute la côie dllelsinbonrg, et qui ^len. 
daient déjà leurs contributions ibrt avant dans les 

On n'eut ni le temps ni les moyens de donner 
aux milices des habits d'ordonnance: la plupart de 
ces laboDreursTiiirentvSlusdeli'urssarraux de toile, 
ayant oleurscdnturesdespisti^etsatlachésavecdes 
cordes. Sleinbock, à la tête de cette armée ei^r^ior- 
din.iire, se trouva on présence des Danois à trois 
lieues d'il el si nbour^ (lo mars 1710). II voulut lais- 
ser à ses troupes quelques jour sde repos, se retran- 
cher, et donner ii sesnouveaux soldats le temps de 
s'accoutumer à renncmi; mais tous ces paysans 
demandèrent la balaiLelemùmejour qu'ils arrivir 

CeBotBcîersquiy étaient m'ont dit les avoir vas 
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ahrs presque tous écuiDCr de colire; tant la bain* ' 
oalioDaleiics Su^doi» contre les Danois est estréine. 
Slanbock profita de cette disposition des esprits, 
qui dans un jour de bataille vaut autant que la dis- 
ripline militaire; on attaqua les Danois^ et c'est b 
gu'on vit ce dont il n'y a peut-èlrepas deux exem- 
ples de plus, des milices toutes nouvelles ^aler 
dans le premier combat l'intrépidité des vieujt 
corps. Deux régiments de ces paysans btiiirs h la 
hâte taillèrent en pièces le régiment des gardes du 
roi de Danemarck, dqilt il ne resta que dîxlioin- 

Les Danois entitrement défaits se retirèrent foui 
le canon d'Ilchinboui^. Le trajet de Suède en 
Zëlandeest si court, que le roi de Danemarck apprit 
.le même jour à Copenbagoe la défaite de sonarniéfi 
en Suède; il envoya sa flotte pour embarquer les 
débris de Ses troupes. Les Danuîs quittèrent la 
Suède avec précipitalioa cinq jouri après la batail- 
le; mais ne pouvant onmener leurs chevaux, et ne 
voulant pas les laisser à l'ennemi, ils les tuèrent 
tous aux environs d'Helsinbourg, et mirent le feu 
.à leurs provisions, brâlant leurs grains et leurs ba- 
gages, et bissant dans Hebinboui^ quatre mille 
b]essés,dont ta plus grande partie mourut par l'in- 
fection de tant de chevaux tués, et par le dd'aut de 
pTOvisioas, dont leurs compatriides m*mes les pri- 
vaient pour empêcher que les Suédm» n'en jouia- 

Daos le même temps, les paysans delaDalécar- 
lie ayant ouï dire, dans le fond de leurs forêts, que 
hue nâ était prisonuier chei les Turc», députèrent 
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i In régence de Stockholm, et offrirent d'aller ii 
Jeurt dépens, au nombre de vingt mille, délivrer 
leur mattre des mains de ses ennemis. Cette pro- 
position, ifui mniv^uait plus de courage et d'aflec* 
lion qu'elle n'était utile, fat écoulée avec plaisir, 
quoique rejclée, et oa ne manqua pas d'an ins- 
truire le roi. en tu! envoyant le de'laildel;) batnïlle 
d'Helsinbourg. 

Charles reçut dans son camp, prî's de Bender, 
ces nnuvelles consolnutei au mois de juillet 1710. 
Peu de temps apr^3, un autre évÈnerocnl le conlir- 
lan dansées espdnmces. 

Le grand-visir Gouprougli, qui s'opposait à ses 
desseins, fut ddposë après deux mois de ininisièi-e. 
La petite cour de Charles XEI, et c«ui qui tenaient 
encore pour lui en Pqli^Qe, publiaient que Chnries 
lésai L et défesait les visirs, et qu'il gouvernait i'em~ 
pire turc du fond de sa retraite de Bender; mais il 
n'avait aucune part à la disgrâce de ce favori, La ri~ 
gidê probité du visir fut , dit-on , la seule cause de 
sa chute: son prédécesseur ne payait point lesja. 
nissaires du trésor impérial, niais de l'ai'gent qu'il 
frsait venir par ses extorsions; Couprougli les paya 
de l'nr^ciit du trésor. Achmct lai reprocha qu'il 
préféraii l'intérêt des sujets à ci'lui de l'empereur: 
a Toiipre<1éi:esjeiirChourlouli,lmdit-il, savait bien 
D trouver d'autres moyens de payermcs ti'onpes. ■ 
Legrand-iisir ré[«ndit;» S'il avait l'art d'enrichir 
" la haiitrsse pnr des rapines, c'est un art que je 
» fais gloire d'ignorar. " 

Lesccref profond du sérail permet rarement que 
^epareib discours trauspirenl dans le public; mais 

AiK,slc 
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celui-ci fui su avec la di^^àce de Coapraugli. Ce 
visir ne paya point sa hnrdiesse desaléle, psu«e 
que la vraie vertu se fait quelquefois respecter, 
lors même qu'elle déplaît. On lui permit de se rett- 
rerdanslIIedeNëgreponl.J'aisu ces parlicularil^ 
par des lellres de M. Bru, mou parent, premier 
drogman à la Porte ottomane j et je les l'apporte 
pour faire counailre l'esprit de ce gouvernement. 

Le grand-seigneur fit alors revcnird'AJepBall^ 
Mehemet,baclia de Syrie, qui avait dëji elégmnd- 
visir avant Cliourlouli. Les baltagîs du sëi-ail, ainsi 
nommés de Wtoqui signifie coignce, sont deses- 
' <Javes qui coupedt le bois pour l'usage des princes 
du sang oCtoniBn et dessnltanes. Ce visiravait ët£ 
baltagi d^ns sa jeunesse, et en evail toujours retenu 
le nom, selon la coutume des Turcs, qni prennent 
sans rougir le nom de leur première profession, ou 
de celle de leur père, ou du lieu de leur naissance. 

Dans le temps que Baltagi Mebemet était valet 
dans le sérail, il futassez heureuiponr rendre quel- 
ques petits servicesauprince.Acbinet, alors prison' 
uierd'élatsous l'empire de son frère Mustapha: ott 
laisse aux princes du sang oltoman, pour leurs plai- 
sirs, quelques fenimesd'unâgeane plus avoir d'en- 
fants{et cet figearrivc de bonne heureen Turquie), 
mais assez belles encore pour plaire. Acbmet, deve- 
nu aultan, donna imc de ses esclaves, qu'il avait 
beaucoup aimée, en mariage à Batlagi Mebemet. 
Celteremme,par ses intrigues, fît son mari graud- 
visiriuneautreintrigueledéplaçaict une troisième 
le lit encore grand-visir. 

Quand Baltagi Mebemet vint recevoir le bol de 
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Tenipire, il trouTii le parti du rende SuMedomiiunt 
dan» te sdrail. LaiulUDe Validé , AL Coamourgi , favo- 
ri da grand-sagueur ,1 eki slar i^ , ch ef des eun uq ues 
noir», et l'ag» des janissaires, vouliûcnt la guerre 
contre le czar; le sultan y ixail déterminé : le pre- 
mier ordiv qu'il doaaa au grand-visir fut d'aller 
combattre les Moscovites avec deux cent mille 
hommes. Fallagi Mebemel n'avait jamais fait la 
guerre;maîs ce n'était potnt un imbéciHe, comme 
les Suédois mécontents de lui l'ont représenté. Il 
dit au grand-seigneur, en recevant de sa main un 
sabre|;arDidepierreries:iiTBhautessesait que j'ai 
D été élevé à me lervird'une hacbepour fendreda 

■ bois, et non d'une épée pour commander tes ar- 

■ mées; je lâcberai de te bîrn servir;mais si je ne 
n réussis pas, sonviens-toi que ie t'ai supplié den« 
> me le point imputer, u Le sultan l'assura de son 
amitié, et le visir se prépara à obéir. 

La première démarche de la Porte ottomane fut 
de mettre au château des sept Toursl'ambassadcur 
mosrflvite, La coutume des Turc» est de commen- 
cer d'abord par faive arrêter les ministres des prin- 
ces auxquels ils déclarent la guerre. Observateur! 
de l'hospitalité en tout le reste, ils vkJentencela 
le drnt le plus sacré des nations. Hs commettent 
cette injustice sous prétexte d'équité, s'imaginaut 
ou vouLint faire croirequ'itsn'eutrepremientïamaii 
que de justes guerres, parce qu'elles sont consa- 
crées par l'approbation de leurmuphti.Surce prirt- 
cipe,i)s se crcHeut armés pour cliâlierles violateurs 
de traités que souvent ils rompent eux-mèm<:s, et 
evneut punir les ambassadeurs des rois leurs eone- 
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tuts, comme complices desinridëlilt'sdeleursnial' 

A cette raisoD se joint le mépris riiJïcule qu'ils 
aflV'cteut pour les prioces chrétiens, et pour le* 
ambassadeurs, qu'ils ne rennrdetit d'ordinaire que 
comme des consuls de marchands. 

Lehandes Tartares de Crimée, que nnusnom- 
mons le kan, recul ordre de se tenir prêt avec qua- 

, rante mille Tartares. Ce prince RoiiTeme le Nagnï, 
JeBudziack, r.vec une parliedelaCircassie et tonte 
In Crimée, province connue dans l'antiquité sous le 
oomdeChersonèsctaiirique, où les Grecs portèrent 
leur commerce et leurs armes, et fondèrent de puitb 
saules villes, et où les Génois pénétrèrent depuis, 
lorsqu'ils étaient les maSires du commerce de l'Eu- 
rope. On voit en ce pays des ruines des villes grec- 
ques, et quelques monuments des Génois, qui sub- 
sistent encore au milieu de la désolation et de la bar- 
barie. 

Le kan est appelé par ses sujets empereur; mais 

' aveccegrand lilreil n'en est pas moins l'esclavede 
la Porte. Le sau;; ottoman dont les kans sont descen- 
dus, et le drrât qu'ils prétendent à l'empire de* 
Turcs, au défaut de la race du grand- se%neur, ren- 
dent leur famille respectable au sultan même, et 
leurs personnes redoutables. C'est pourquoi le 
grand-seigneur n'ose détruire la i-Bce des kans tarla- 
rc3;mais il ne laisse presque jamais vieillir ces prin. 
ces sur ie trône. Leur conduite est toujours éclairée 
par les bâchas voisins, leurs étals entourés de janis- 
saires, leurs volontés traversées parlest[rands-vi- 
siT'5,Jeur9 desseins toujours suspects. Si Iss Tarta^ 
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res se plni^eiil du kan, ]a Porte le dépose 9iir ce 
prëlexte; s'il en est trop aïmé, c'est un jiliis grand 
crimfdnntil est plutât puni ; ainsi fireiqur tous 
passent i^eln sduverainet^i l'exil, et finissent leurs 
Jours à Rhodes, qui est dV'rdinaii'e leur prison et 
leur lomheai'. 

Les Tarlares leurs su}ets sont les peuples les 
pins hrigands de In terre, et en même temps, ee 
qui semble inconcevable, les pins (lospitaliers. Ils 
TOnt à cinqnan le lieues dcleurpay-. attaquer uue 
caravane, dclroire des villages; mais qu'un ^irsn- 
ger, quel quil soîl , passe dans leur pavs. non-seu- 
lement il est reçu 'partout, !(^ë etde'frajé; mais 
dans quelque lieu qn'il passe, les haliitants se dis- 
putent I honneur de l'avoir pour hâte; le maître de 
la maison , sa femme, ses filles le icrvent à l'envi. 
Les Scythes, leurs ancltres, leur ont transmis ce 
respect inviolable pour l'hospitalité, qu'ilsont con- 
■ervé, parce que le peu délmojiersqui voyagent 
chez eux, et le bas prri de tontes les denrées ne 
leur rendent point cette vertu trop onéreuse. 

Quand les Tartares vout à la guerre avec l'armée 
ottomane, ils sont nourris par le grand-seigneur: le 
bntin qu'il* font est leur seule paye; aussi sonl-ils 
plus propresàpiller qu'à combattre r^uliirement. 

Le kan , gagné par les présents et parles intrigues 
du roi de Suède, obtint d'abord quele rendez-vous 
général des troupes serait àBender même, sonsles 
yeux de Cbades XII, afin de lui marquer mieux 
que c'était pour lui qu'on Pesait la guerre. 

Le nouveau visir fiait i^ Me|iemel, n'ayant pai. 
ieam&nesengageraents, nevoulait pas flatter àcc 
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point un priace ëlraugcr, 11 changes l'ordre, et ce 
l'ut il Audrinople que s'assembla cette gmnde 
aniice. C'est toujours dans les vnsles et fertiles 
pinines d'Andrinople qu'est le rendez-vous pour 
des armées turques, quand ce peuple Tait la guerre 
aux chrétien»; les troupe» venue» d'Asie et d'Afri- 
que s'y reposent et s'y rarraichissent quelques 
semaines ; mais le grand-^isir , pour prévenir le 
cziir, no laissa imposer l'armée que trois jours, et 
innrclia vers le Danube, et de là vers la Bessaraliîe. 
Les troupes des Turcs ne sont plus aujourd'liui 
siCormidablesqu'aulreibis, lorsqu'elles conquirent 
lanld'élals dans l'Asie, dans l' Afrique et dun» l'Eu- 
rope: alors lafbrce du corps, la valeur et k nombre 
des Titres triomphaient d'ennemis lOoIns robustes 
qu'eux et plus mal disciplinés; mais aujourd'hui 
que les cil retiens en tendent mi euxl 'art de la guerre, 
ils battent presque toujours les Tares enbataiUe 
rangée, inêmeà forces io^les, SiTempire ottoman 
a depuis peu fait quelques conquËI es, ce n'est que 
sur la i-épublique de Venise, estimée plus sage que 
guerrière , défendue pur des élranfjers, el mal 
seconrue par les princes chrétiens toujours divisa 

I^es janissaires et- les saphis attaquent en désor- 
dre, incapables d'écouter le commandement et de 
se rullierileur cavalerie qui devrait être excellente, 
attendu la bontë et la légèreté de leurs dievaus. ne 
saorait soutenir le choc de la cavalerie allemande : 
l'infanterie ne savait point encore faire un usage 
aviiiilageux de la baïonnette au bout du fusil: de' 
plus , les Turcs n'ont pas «u un grand général d« 
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tiTrcpftrrni eux depuis Cou prou!;li,qiiicoii(juîtIDe 
de Ciiudie. Un «sdave. noun-i dans l'oisivcld et 
dans le sjlence du serait, fait visir par faveur, el 
gCD^ral msl^É lui. conduisait une armée levée à I» 
hùle, sans expérience, sons discipline, contre des 
troupes m(isco\'iles eguemes p:\r duiize ans de 
guerre, et Bires d'avoir vaincu ieaSuédciis. 

Le CMr,selun toutes les apparenecs, devait vain- 
cre Itallugi Meliemet; maisitGt la mËme faute avec 
Irx Turcs (]ue le roi de Suéde avait commise avec 
lui; il nie'prisa trop son enuemi. Sur la nouvelle de 
r.nrmctucnt des Turcs, il quitta Mosrnu; et av^int 
ordiiutië qu'on changeât le si^e de nigaeii blocus, 
il assembla sur lei frontières de Pologne (ijquatrs- 
vingt mille liomines de ses troupes. Avec cette 
armée, il prit son chemin par la MoldavieetlaVala- 
chie, auli'efuisIepa;sdeslJiices,nujo<ird'hi>i1inbilé 
par des chrétiens grecs 1t-ibulaîrcs du grajid-sei' 

La Moldavie était gouvernée Mors par le prince 
Canlemir, grec d'origine, qui réunissait les lalenls 
des anciens Ui'ccs, la science des lettres et cdie 
dcsarmes.Onlefesait descendre du fameux Timur, 
connu sous le non^ de TamerUn. Cette or^ine 
paraissait plus belle qu'une grecque; on prouvait 
cette descendance parle nom de ce conquérant. 
Ttmur, dit-on , ressemble à Ternir j le titre de kan, 
que possédait Timuravnntde conquérir l'Asie, se 

"(i) Le chiprliin Norborg prilrnd <jii« la «ar forç» I« qiu- 

leiuiirtk «Ue (urri:. Si celanil ^l^Trji.l'uniitcâUU 
ui moii» dt dnu million) ie ndiliitt. 



relrcuve dans le nom de Cauleinîr;»insl le prince 
Cniileniir csl desccnilanl de Tiimerlau. Voilà leS 
foiideiiieiils de la plupart des généalogie». 

De quelque maison que fût Canleniir, ildevnît 
touin sa Torluneàlû Porte ottomane. A peine avnitil 
reçu l'ÎQvestitute de sa priocipauliî , qu'il trahit 
l'empereur turc, son bienfaiteur, pour le czar dont 
ii espdrail dairanlage. Il se âatlait quo le vainqueur 
de Cliarles XII triompherai t aisément d'un visir 
peu estimé, qui n'avait jamais fait la guerre, et qui 
avait choisi pour ion kiaia, c'est àdire, pour son 
lieulcnant, l'intendant des douanes de Turquie. Il' 
comptait que tous ses gens se. rangeraient de son 
parti; les patriarches grecs l'encouragtrent à celte 
défecticm. Le czar ayant donc fait un (railé setret 
avec ce prince, et l'ayant reçu dans son année, 
s'avança dans le pays, et arriva au mois de juin 
ini) sur le bord seple^ilriooal du fleuve Hicrase, 
aujourd'hui le Prulh, près d'Vassi, iSpilale de la 
Moldavie. 

Dfes que le grtmd-visir eut appris que Pierre 
Alexiowiiz marchait de ce c6té, il quitta .lussi son 
cnmp ; et suivant le cours du Danube, il sib passer 
ce fieiive sur un pont de baleani, près d'un boui^ 
uoniméSaccia, aumfineendroitoùDariusfit c(;ns- 
fruireautrefoislcponl qui porta son nom. L'armée 
tur«ue fit tant de diligence qu'elle parut bicuiûlea 
présence des ÎMoscuviles, la rivière de Hrulli entre 
deux. 

Lecinr, sûr du prince de Moldavie, ne s'atieii- 
d:>il pas que les Moldaves dussent lui manquer; 
maissouvent leprinceellessujvts onl dus intèièiS' 
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très dinëreiits. Ceux-ci aimaient la domination lur- 
qiic, qui n'est ianiais fatale qu'aux grands, et (jui 
uffecte delà douceur pour les peuples tributaires; 
■U redoutai eut les chrëtïens, et surtout les Uosco- 
vitcs, qui les aTaient toujours trailiis arec itihuma- 
nitc. Ils portcrcut toutes leurs proïisiocs à l'armée 
oltomnne: Les entrepreneurs, qui s'élaienteagagds 
à fournir des vivres aux Moscorîtes, esécutèrent 
avec le Rr»nd-ïisir le marche même qu'ils avaient 
fiiit avecleczat- Les Vainques, ToisinsdcsMoldavcSi 
moDtrèreutauxTureslanièine affection; tant l'an- 
cienne' id^e de la barbarie moscm'ite avait aliéné 
tous les esprits. 

l£ czar, ainsi trompe dans ses cspe'ranccs, pcnt- 
£tre trop lot,'tremetit prises, vit tout d'un coup son 
srméo sans vivres et sans fourrages. Les soldats 
désertaient par troupes, et bi*enlùt celte année se 
trouva réduite à moins de trente mille bammi^ 
prùsdepénr de misère. Le czar éprouvait sur le 
Pi'ull),pour s'être livré àCanlemir,ce que Charles 
XII avait éprouvé i Pultava pour avoir trop coinplc 
sur Miizcppa. Cepeudant les Turcs passent U 
riviùre, enferntcnt les Uusscs, et Ibnneut devant 
eus un camp retranché. U est surprenant que le 
czarne disputa point le passage de la rivière, ou du 
iiHHDS qu'il ne répara'pas cette faute en livrant 
bataille auiTurcs inuiiédiaieineul nprùs le passage, 
au lieu de leur donner le temps de faire pe'rir son 
armée de faim et de fntigue. Il semble que ce 
prince fit dans cette campagne tout ce qu'il fallait 
pour£ti-c perdu. Il se trouva sans provisions, avant 
fil rivicredePruthderrtère lui, cent cinquante m il le 
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Turcs devant lu!, et quaran'.e mjlle Tartarcs qci le 
harcelaient eontinaellemcnt à droite et i gaacCic. 
Dnns cette extr^mild, it dit piibliquemenl : ■ Me 

■ voilà du ni(MQS aussi mal que mon fi'ère Charles 

■ l'était à Puilava. » 

Le comte Poaiatowski, infatigable agent dn roi 
île Saide, était dans l'année du grand-visir avec 
quelques Polonais et qaelques Suédois, qui tous 
croyaieut la perte du czar inévitable. 

Dès que Pouialowski vil que les armées seraient 
inrxillibleraent en présence, il le manda au roi de 
Suède, qui partît aussitôt de Bender, suivi de qua ■ 
Tante officiers, jouissant par avance du plaisir de 
combattre l'empereur moscovite. Aprèsbcaucoup 
de pertes et de marches ruineuses, le czai' poussé 
TCTS le Pruth n'avait pour loùl retraDcheiuent que 
des chevauï de frise et des chariots ; quelques 
troupes de janissaires et de spahis vinrent foudre 
sur son année si mal retranchée; mais ils attaqué' 
rent en desordre, et les Moscovites se défendirent 
avec une «Iffueurque la présence deleurçriuce et 
le désespoir leur donaaieul . 

Les Turcs furent deux fois repoussés. Le lende- 
main, I^. Ponîatowski conseilla ougrand-visir d'sŒi- 
■ mer l'armée moscovite qui, manquant de tout, se- 
rait obligée dans ua jour de se rendre -à discrëtiou 
avec son empereur. 

Le czar a depuis avoué plus d'une fois qn^l n'a- 
vait ) a mai s rien seniidesicmcl dans sa vie que les 
inquiétudes qui l'agilirentaettenuit; il toulail dans 
son esprit tout ce qu'il avait fait depuis tant d'an- 
nées pour la g Ioir« et le bonheur de sa nation; lact 
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de prands ouvrages, toujours iulerrompus par des 
guerres, allaient peut-éti'e pdrlr avec lui avant dV 
vnirët^ achevësiilfnllattou ftredëtruit parla faim, 
ou attaquer prés de cent qualre-vingl mille hom- 
mes nvec des troupes lauguissautes, dimiouées de 
In moitié, une cavalerie presque loule démontée, 
et des raniassins exténués de fuiin et de Tatij^ue. 

Il appela le gëuéral Czereinetof vers le commen- 
cement de la nuil, et lui ordonna, sans balancer et 
sans prendrecoitseil, que tout fût pi'èl àla pointe 
du jour pour aller attaquer les Turcs , la baïonnette 
Bubout dufusil. 

il donna de plus ordre exprès qu'on brûlât Ions 
l«s bagages, et que chaque oQicier ne réservât qu''un 
seul chaiioI,a£n que, s'ils élaient vaincus, les en- 
nemis ne pussent du moins profiter dubutin qu'ils 
espëraieut. 

Aprrs avoir tout rc^ é av(c le i-cnéral pour la ba- 
taille, il se l'eiira dans sa tente, accablé de douleur 
et agité de convulsions, mal dont il claîl sauvent 
attaque, cl qui redoublait toujours avec<violence 
quand il avait (quelque grande inquiélude. Il défen- 
dit que personne osill de ta nuit entrer dans sa 
tente, sous qneliue prétexte que ce put être, ne 
voulant pas qu'où vînt lui faire des remoiAranccs 
' sur une résolutiondésespérée, mais nécessaire, en- 
core moins qu'on fût témoin du triste état où il se 

Cependant OD brûla selon son ordre la plus grande 
pnriiedcsPsbagagcs.Toute l'armée suivit cet exem- 
ple, quùJqu'dreyrel (plusieurs enterrèrent ce qu'ils 
avaient de plus préeieux. Las officiera généraux or- 
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(lonnaicnt ddjà la marche, el tichalent d'inspirer 
à l'année une confiance qu'ils n'aiaient pas eui-, 
mêmes )chaqne5ol<]at, épuisé de fatigue etâe faim, 
marchait sans anlFur et sans espérance. Les fem- 
mes, dont Tannée ëlait Irop remplie , poussaient 
des cris qui énervaient encore les courages: tout te 
monde allendait le lendemain la mort ou la servi' 
tude. Ce n'est point une exagéralion.c'cSLà la lellre 
ce qu'on a eutendudii'eàdes officiers qui servaient 
dans celte année- 

II y avait alors dans le camp moscovite une fcm- 
aussi singulière peut-Cire que le ciar même. Elle 
n'élait encore connue que sous le nom de Catiie- 
rine. Sa mère était ime malheureuse pavsanne , 
nomméeErb Magdcn, du villa^fe deBingen euEs' 
lonie, province où les peuples sont serfs, elqui 
ctaitence tempslà sous la domination delaSuùdc; 
jamais elleneconnut soupire; elle futbaptisée sous 
le nom de Marthe. Le vicaire de la paroisse l'élcva 
)iar charité jusqu'à quatorze ans; à cet ùge cil:.' fut 
servante à Maiicnbourg, chez un ministre lullié- 
rica de ce pa;f s , noniiiïd Gluk. 

En 17 01, à l'âge de dii-huitans, elle éponsa lin 
di-agon suédois. Le lendemain de ses noces, un 
parli des troupes de Suède ayant été battu parles 
Moscovites, ce dragon qui avait été à l'nclion ue re- 
parut plus, sans que sa femme pdt savoir s'il avait 
été fait prisonnier, et sans même que depuis ce 
temps elle en pât rien apprendre. 

Quelques jours après, faite prisonnière elle-mê- 
me par le gi^cral Bauer, elle servit chez lui, ensuite 
chez le maréchal Czeremetof : celui ci la doijiui i 
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!Mett£ikoS', homme i^uia connu ka plusexlrémcs 
vicissiiiidcs deU foi-lune, ayant ëlé de garçon pâ- 
tissier, général et prince, ensuite dcpouiUe de loat 
et relégua en Sibérie, où il est mort dans la misère 
et daos le désespoir. 

Ce fut à un souper chez le prince SlenzIliolT, que 
l'empereur la vil et en devint amoureux, lll'opous» 
secrètement, en 1707, non pas séduit par desarli- 
fices de femme, mais parce qu'il lui Icotiva- une fer- 
meté d'âme capable de seconder ses entreprises, et 
inâme de les continuer après lui. Il avait déjà répu- 
die, depuis longtemps, sa première femme Otlo- 
kcfa, fille d'un boyard, accusée de s'opposer aux 
chanftemeats qu'il fesait dans ses états. Ce crime 
^lait le plus grand aui yeux duczar. Il ne voulait 
tians sa famille que des personnes qui pensas- 
sent comme lui. Il crut rencontrer dans cette es- 
clave ëlrangère les qualités d'un souverain , quoi- 
qu'elle n'eiit aucune des vertus du son sexe: ildé- 
daigOB pour elle les préji^és qui eussent arrêté un 
homme ordinaire^ il la tît couronner impératrice; 
le même génie qui la fit femme de Pierre Alexio- 
wilzlui donnil'empire après la mort de son mari. 
L'Knrope vw avec sur|)rise cell» femme, qui ne 
sut jamais ni lire (i) ni écrire, réparer son éduca- 
tion et ses faiblesses par son courage , et remplir 
avec gloire le trône d'un législateur. 

Lorsqu'elle épousa le czar, elle quitta la religion 
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luthérienne, où elle était née, pour U rooscovite: 
on la rebaptÎM lelon l'usée dn rite russien; ei au 
lieu du nom de Marthe, elle prit le nom deCithe~ 
rine, sous lequel elle a ité connue depuis. Cette 
femme ëlant donc au cuinp de Pruth, tiutuiii»a- 
seil avec les ofSciers^gciiémux et le vicccliuncC' 
lier ScliatGrof , pendant que le czar était dans sa 
tente. 

On conclut qu'il fallait demander la paix aux 
Turcs, et cff^ai^er le czar à Caire celle démarche. 
Le iiîcc cUancclier écrivit une lettre au grand- visir 
au nom de son maître; la czariue entra avec cette 
lettre dans la lente du czar, malgré la défeosej et 
Byaut,après bien des prières, des contestations et 
deslarlnes,d:>tenu qu'il la signât , elle rasseinlJa 
surle-cbamp toutes ses pierreries , tout ce qa''eUe 
avait de plus précieux, tout son argent; elle ou em- 
prunta même des oûiciersgëncraux; etayant coin-' 
posé de cet amas unprësent considérable, elle l'en- 
voya à Osman nga, lieutenant du grand visir, avec 
la lellrc signée par l'empereur moscovite. Hehc- 
melBallagi,ctaisei'VBnt d abord la fierté d'un visir 
et d'nn vainqueur, répondît:^ Que le czar m'en- 
■ voie son premier ministre, et je verrai ce que j "ai 
B à faire. » Le vice clinncclici' ScLaJiirof vînt aussi- 
tôt ehai^éde quelques présents, qu^tl offrit publi- 
qiiemeal lui même au graud-visir, assez cousidéra- 

l'snciea privilii;e annimi la t,-iliei Jti cfiri. établi taitcCiit 
py,. Lt> M^Dioire. Eur lejquel. m rip^rte u Iih , disinl 
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hies pour lui mnrquer qu'on avait besoin de Inî, 

mais trop peu pour le corrompre. 

La premiÎTe demaude du vi'sir fu[ que le czar se 
rendit avec toute sou armée â discrétion. Le vice- 
chancelier répondit que son maître allait l'attaquer 
dans un quart d'heure, et que les Moscovites péri- 
raient jusqu'au dernier, plutôt que de subir des 
conditions si iof âmes. Osman ajouta ses remontran- 
ces aux paroles des SchafSrof. 

Mehemet Balti^ n'était pas guerrier: il voyait 
que les janissaires avaient été repousses la veille. 
Osinnn lui persuada aisément de ne pas mettre au 
tiasard d'une bataille des avantages certains. Il ao- 
corda donc d'abord une suspension d'armes pour 
sii heures, pendant laquelle on conviendrait des 
conditions du traité- 
Pendant qu'où parlementait; il arriva un petit 
accident qui peut faire coniiallre que les Turcs 
sont souvent plus jaloux de leur parole que nous 
ne croyons. Deux gentilshommes ilalîens, pnrents ■ 
de M. Brillo, lieutenant-colonel d'un ré[;imeut de 
grenadiers au sei^vice du czar, s'élant écartés pour 
chercher quelque foffrrage, forent pris par des Tar- ■ 
tares qui les emmenërent àleurcamp, etoFTrirent 
de les veudreà «n officier des janissaires. Le Turc, 
indîgnéqu'on osât ainsi violer la trêve, fit arrêter 
lesTartares, et les conduisit lui-même devantle 
grand-ïisir avec ces deux prisonniers. 

Le visir renvoya ces deux gentilshommes an 
camp du czar, et fit trancher la têteauïTartares 
qui avaient eu le plus de part a leur enlèvement. 
Cependant !c kau des Tarlares s'opposait à la cou- 



chiskoi d'un trnilé qui lui dliiit l'espe'rntice du pil- 
lage, l'onialowski secondait le kau par les raisons 
lesplusprcssantesj mais Osman reiuptula siirl'ini- 
palience tarlare et sur les insiDual ions de Ponia- 

Levisir crul faire assez pour le grand- seigneur 
•on maître, de conclure une pnix avautagcusc. Il 
exigea tjueles Moscovites rendissent A zoph, qu'ils 
brûlassent les galères qui dtaient.dans ce port, 
qu'ils démolis sent des citadelles importanlcsbâtii's 
sur les Palus-Méolides, et que tout le cauon et 
les munitions de ces foricresscs demeuras sent au 
grand-seiifDCur j que le czar retirât ses troupes de 
la J'ulognc; qu'il nlnquidlât plus le petit nombre 
deCosaqucsqui étaient sous la protection des Po- 
lonais, ni ceux qui dépendaient de la Turquie, et 
qu'il payât dore'navant au\ Tarlares un subside de 
quarante mille sequins par an, tribut odieux, im- 
. posé depuis long-temps, mois dont le czar avait 
alFranchi son pays. 

Enlin le traité allait être signé , sans qu'on cdt 
seulement fait mmliou du roi de Suède. Tout ee 
que Foui atowski put obtenir du visir, fut qu'on m- 
sérât un article par lequel le Moscovite s'engageait 
^ ne point troubler le retour de Chartes XII j et, ce 
qui estasses singulier, il fut stipulé, dans cet.arti- 
cle, que le czar et le nâ de Suède feraient la pais 
s'ils en avaient envie , et s'ils pouvaient s'apcor- 
der. 

Aces conditions le czar eut la liberté de se reti- 
rer avec son armée, son canon, son artillerie, ses 
drapeaux, son bagage. Les Turcs lui foumircut des 
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vivres, et tout abotida dans son camp denx twnrrr 
après la signature du traité, qui fut cnramencé le 
31 juil. 1 711, et signé le premier auguste. 

Dans te temps que le czar, échappé de ce mau- 
vais pas, se relirait tambour battant et enseignes 
diiployées , arrive le roi de Suède , împatifnt de 
combattre et de voir ion ennemi entre ses mains. 
11 avait couru plus fie cinquante lieues à cheval, 
depuis' Bender jusqu'auprès d'ïassi. Il arriva dans 
le temps que les Rusfies coinmcDçaienl k Tnire pai- 
siblement leur retraite^ il fallait , pour pénétrer au 
eanipdes Tiires. allerpasser lePrulhsurun pont 
à trois Keues de là. Charles XH, qui ne Pesait i-ieu 
comme les autres bàmmes. passa la rivière à la 
tui°e. an hasard de se noyer, et traversa le camp 
niosc£)vite,aiihasardd'étrepris:il pariintàrarmde 
turque , et descendit i la tente du comte Potù» 
towski , qui m'a conté et écrit ce fait. Le comte s'a- 
vança Irislenient vers lui, ei lui apprit comment il 
venaitde perdre une occasion qu'il ne recouvrerait 
peut-êlre jamais. 

Le roi , outré de colère, va droit i la tente dn 
grand-viâr; il lui reproche, avecunvisaKB enflam- 
laé, letraitë quHl vient de conclure. « J'ai droit, dit 
M le grand-visir d'un air calme,de faire la guerre et 
» la paix- — Hais , reprend le roi , n'avais tu pat 
» toute l'arméemoscovile en ton pouvoir? — Notre 
V loi nous ordonne ,, repartit gravement le visir, de 
»dounerlapaltAnos enncmis,qiiand ils implorent 
» notre miséricorde. — lié I t'ordonnc-t-ellc, insiste 
>i.lc roi en colère, de faire un mauvais traité, quand 
>• tu peux imposer telles lois gue lu veux? Ne de- 



■ peadait-il pas de tuï d'amener le czar prisonnier 
H à ConstDntiiiojile ? n 

Le Turc, pousad à bout , répondit sèchement; 

■ Hé ïqiii gouvernerait son empire en son absence? 
nil ne faut pas qae tous les rois soient hors de chez 
u eux. ■ Chai'Ies répliqua par un sourire d'indigna- 
tioniil se jeta sur un sopha, et regardant le visir . 
d'un air plein de colère et de mépris, il éteudil sa 
jambe vers lui, et embarrassant exprès son cperoa 
dans la robe du Turc, it la lui déchira, se releva sur- 
le-camp, reiormla à cheval etretoumaàSender.le 
désespoir dans le cœur. 

Poniatowski resta encore quelque tçmps avec la 
)(rand-visir,pouT essayer par des voies plus douce* 
de l'engager à lîrcr un meilleur parti du czar; mais 
l'heure de Ja prière élanl venue, le Turc, sans ré. 
poudre un seul mal,alh se laver et prier Oieu 
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ARGUMENT. 



Là fortane du mi de SuÈde, sï eliangiie de ce 
qu''elle avnil tic, le pei'SÛenlait dansks inoiodri'» 
clioses: il tfouv;i à son rclour son pelit Ciinip de 
Bcndcr et tout le logetncut inimdés des eaux du 
Niester: il se retirai quelques milles, près d'tatvil- 
la;;;eaoiniiie VamîlzH; et , comme s'il e(it eu uii se- 
ciet presse util lient de ce qui devait lui amver, il 
lit bàlireu cet endroit imclaiçe imisondt: pierre, 
capable en un besda de soutenir quelques heures 
uuassaut.lllameubta même iiiagnifiquement, con- 
tre 58 coutume, pour imposer plus de respect aux 
Turcs. 

- Il eu conslruisil aussi deux autres, l'une pour» 
chaocellerie.l'aulie pour son favori Grallkusea, qui 
tenait une de ses tr.lilcs. Tandis que le roi tiittissiiit 
ainsi près de lienrlcr, comme s'il edt voulu rester 
toujours en Turquie, Baltagi Mehe<iicl,crai^uaut 
plus que jamais les intrigues et les plaintes de ce 
prince à la Porte, avnit envoyé le résident de l'em- 
pci-eur d'Allemagne demander lui-même à Vienne 
un passage pour le roi de Suède, pnr les terres hé- 
nîdilaires de la maison d'.iu'.i'iclie. Cet envoje 



tlVRE VI. a!9 

avait iMppnrt^, en trois semaines de Ie:iips, nue 
proTiii'ssede la régence iropérialede rendre ft Clinr- 
Ics XII les honneurs qui lui élaienl dus, et <tu le 
conduire en foule sdreli£ en Poméranie. 

On s'i!t»it adressé d cctie régence de Vicaue, 
parce qualors reinpcreur d'AMeinagife, Charles, 
successeur de Joseph I", était en Espagne, où il 
disputait U couronne à Philippe T. Pendant que 
l'euvoyé allemand eiiiiculait à Vienne celle coiu- 
missitm.Ie grand-visir envoya trois bâchas au roi d.-- 
Suéde, pour lui sii;nifier qu'il fallait quitter les liT- 
res ilel'empireiurc. 

Le roi, qui savait l'ordre dont ils étaient chargc'.i, 
leur fit d'abord dire que s'ils osaient lui rien propo. 
ser contre son honneur, et lui manquer de rcspccl, 
il les ferait pendre tous Iroîs sur 1 heure. Le bâcha 
' de Salunique, qni perlait la parole, divisa la du- 
reté de sa commission sous les terrnes les plus reî- 
pecIueuK. Charles fmit l'audience sans daigner seu- 
lement répondre; son chancelier M ullem, qui resi.i 
avec ces trois bâchas, ienr expliqua en peu de 
mots le refus de son maître, qu'ils avaient assez 
compris par i.-,n silence. 

Le grand- vis ir ne se rebuta pas: il ordonnai Is- 
mnël, bâcha, nouveau sérasquier de Bender, de 
menacer le roi de l'indi^nalion du sultan, s'il ne 
se déterminait pas sans délai. Ce sérasquier était 
d 'on tempérament doux et d^m esprit conciliant, 
qui lui avait attiré la bienveillance de Charles et 
l'amitié de tous les Suédois. Le roi entra en ettnîi- 
rence avec]ui;'mat.s.ce fut pour lui dire qu'il ne 
partirait que quand Achmet lui aurait accordé deux 
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choïCS^UpuDilioaile sougranil-vîsir, et cent mille 
hommes pourreloumer en Pologne. 

Baltagi Mefaemet sentait hienqueCharles restait 
en Turquie pour le perdre; il eut soin de faire mel- 
tre des {gardes sur loules les routes de Bcadcr à 
Omslanliitople, pour intercepter les lettres du roi. 
Il (il plus, il lui retrancha son thaïm, c'eslà-dirc h 
provision que lu Porte fournit auipriucesnqui elie 
accorde un asile. Celle du roi de Suède etnit im- 
mense, consistant en cinq cents écus par jour en 
»Tgcnt,et dans une provision de tout ce qui pci:t 
eonlribuer à l'entretien d'une cour dans h splen- 
deur et dans l''abondaaee. 

Dès que le rcti sut que le Tisir avait osé relrnu- 
rher sa subsistance, il se tourna vers «ou grand 
maître â')idtcl,et lui dit:» Vous n'avez euqiie deux 
u tables jusqu'à présent, je vous ordonne d'eu tenir 
i> quatre dès demain, » 

' Les oiïiciers de Charles XII étaient accoutumés 
il ne trouver rien d'impossible de ce qu'il ordon- 
uait:cepcndant on n'avait ni pioviaicos ni argent; 
on fut obligé d'emprunter à, vingt, à Irenle, àqua- 
ranlc pour cent, des officiers, des domestiques et 
des janissaires devenus riches par les profusions 
du roi. M. Fabrice, l'envoyé de Holstein, Jeffreys, 
ininistred' Angleterre, leurs secrétaires, leursaniis, 
donnèrent ce qu'ils avaient. Le roi, avec sa lîerté 
ordinaire et sans inquiétude du lendemain, subsis- 
tait decesdousquin'auraienl pas suffi long-temps. 
Ufallnt tromper la vigilance des gardes, et envoyer 
secrèlement à Constant inople pour emprunter de 
l'argent dei négociants eurcpéms-Touc refusèreiit 
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«l'en prêter à un roi qui semblait s'être mis hors 
dVilat de jamais rendre. Un seul marchand an gLtis , 
nomnié Couk , osa enfln préler enviroii quarante 
mille écuB, salisfait de les perdre si le rm de SuÈde 
venait à moarir. Oit npporta cet an^ent an pPlit 
camp du roi, dans le temps qu'on commençait â 
' manquer de tout, et à ueplusespdrerderessource. 
Dans cet intenalle , M. PouÎRtovrsIù écrivit du 
campmè[iie du ^and-visir,ime relation delà cam. 
pi^nc de Prulh, dans laquelle il accusait Baltn;{i 
'Mchemet de lâcheté et de perfidie. Un vienijanls- 
siiire, indigné de la laiblesse du visir, et de plnsi;a- 
^népar lespréseutsdePoniâtofrski.sechai^ea de 
cette rekition ; et ayant ohtenu un congé , il présenta 
lui-mËine la lettre au sultan. 

Fraiiatowskiparlitducampquelques jours après, 
et alla à la Porte nllomane former des intriguas 

Les circonstances étaient favorables : te cwr en 
liberté ne se pressait pas d'accomphr ses promes- 
ses: les clefs d'Aïoph ne venaient point; le grand- 
visir', quien était responsable, craignant avec rai. 
son l'indignation de sou maître, n'osait s'j aller 
présenter devant lui. 

Le sérail était ;Jors plus rempli que jamais d'in- 
trigues et de factions. Ces cabalesque l'on voit dims 
toutes les cours, et qui se terminent d'ordinaire 
flans lesnôlres par quelque déplacement de minis- 
tre, ou tout au plus par quelque exil, font toujourc 
lomlier à Constantiaople plus d'une têt»; il en 
coûta la vie à l'ancien visir Chourlouli et ii Osman, 
ce Leutenaot de B^iagi U«heiiiet,qui était le prin. 
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cipalauteur de la paii de Pruth, et qui, depuis 
' celle paix, avail obtenu une charge ctnisid érable à 
la Porte. On trouva, parmi les trésors d'Osman, la 
bague de lu czariae, et vingt mille pièces d'or au 
coin deSaxeet deMo5covie;cefut uuepreuveque 
l'argent seul avait tiré le czar du précipice, el avait 
rainé la fortune de Charles XII. Le visir Baltagi 
Mehemel fut relégué dans l'île de Lcmno.t, où il 
mourut trois ausnprès. Le sultan ne saisi! son bien 
ui à Bon exil ni à sa mort: il n'était psis ricbe.et sa 
pauvreté] unifia sa mémoire. 

JVcc (p'Hnd-visir succéda Jnsauf, c'est-i^dire, Jo- 
seph, -dont la fortune était aussi singoliferc que 
celle de ses prédécesseurs. Né sur les frontières de 
la Moscovie, et fait prisonnier par les Turcs à l'âge 
4e six aDs, avec sa famille, il avait été vendu à un . 
ianissaire. Il fiil long-temps valet dans le sérail , et 
devint entin la seconde personne de l'empire où il 
avait été esclave^ mais ce n'cjait qu'un fantdme de 
ministre. Le jeune Selîctar AliCou.-nourgil'devai 
ce'posle glissant, en attcndimt qu'il pûl s'y placer 
lui-même; et JussuT, sa créature, n'eut d'autre em- 
ploi que d'apposer les sccatii de l'empire aux vo- 
lontés du favori. L.-> pol!lif]ue de la cour ottomane 
parut toute changée dès les premiers jours de ce 
visirat: les plénipotentiaires du czar qui restaient à 
Consianlinople , et comcne ministres , et comme 
otages, j furent mieux traités que jamais : le grand- 
"visïr conlinna avec eux la paix du Pruth: mais ce 
qui mortifia le plus le roi de Suède, ce fut d'ap- 
prendre que les liaisons sewètes qu'on prenait à 
Constantinople avec le czar, étaient fc fruit de la 



médiatioa des ambassadeurs d'Angleterre et de 
Hollande. 

Conglantinople', depuis la retraite de Charies à 
Bender, ëlalt devenue ce que Tiome a été si sou- 
veut , le cenire des négciciatioas de la chrëtientë. 
Le comte Dëssleurs , ambassadeur de France, y 
appuyait les intifréis de Charles et de Stanislas: le 
ministre de l'empereur allemand les traversait: les 
fuctions de Sutde et cle Moscovie s'entreclio- 
quaient,C()nuneouavnlonp;-temps celles de France 
et d'Espagne agiter la cour de Rome. 

L'Asçjlelerreet la Hollande, qui paraissaient neu- 
tres, ne l'étaient pas; le nouveau commerce que le 
czaravail ouvert dans Pétersboiii^ attirait l'atlen- 
tioa de CCS detix mitions commerçantes. 

Les Anglais et les Hollandais seront toujours 
polir le prince qui favorisera le plus leur trafic. Il y 
avait beaucoup à gagner avec le czar:il n'est donc 
pas ëionnant que les minisires d'Angleterre et de 
Hollande le servissent secrètement à la Porte ollo- 
maue, Une des conditions de cette nouvelle amitié 
fut que l'on ferait sorlir incessamment Charles des 
terres de l'empire turc; soit que le ciar esp^rilt se 
saisir de sa jiersonne sur les chemins, soit cju'il 
crilt Charles moins redoutable danssesëlals qu'en 
Turquie, où il était toujours sur le point d'armer 
les forcesotlomanesconlre l'empire des Russes. 

Le roi de Suède sollicitait toujours la Porte de le 
renvoyer par la Pologne avec une nombreuse' ar- 
mée. Le divan résolut en effet de le renvoyer, mais 
nwc une siinp!e escorte de sept à huit mîjle hrm- 
iiifS; non plus comme un roi qu'on voulait secou- 
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rir,mais comme un hdie dont ooTouliit se défaire. 

Pour cet effet, le sultan Achmet lui écrivit en ces 

Trvtpiiissantentretes roii adorattws JeJésui, rcàrtt. 
seiir det torts et des injures , el prulectrw de ta jus- 
tice dans Us porlt et tes répiAli^uet du midi et du sep- 
tenlrion; éclatant en majesté, ami de {honneur tt de 
lagloirt,et de notre siibBnie Porte, Cliariei , roi de 
Suide , dont Dieu coui-oime les enlr^-ises de èoa- 

■ ■ Aussitôt quele trcsiltusIret^chmetiCÎ-dcvRnt 

■ cl>iaouxpac1ii,aut'a eu l'honneur de vous prëson. 

■ 1er celtti letlrc , oriiiie de notre sceau impérial, 

■ soyc:c persuada et convaincu de la véi'ïié de nos 
«intentionsqui If sont contenues ;à savoir, que quoi- 
n quenousnous fussions proposé de faire mai'cher 
u de nouveau, contre le czar, nos troupes toujours 
" victorieuses, cependant ce prince, pour éviter le 
1 juste ressentiment que nous avait donné sou re- 
M tardemealà exécuter le Iraild conclu surleslxii'ds 
» du Pruth, el renouvelle depuis à notre snlilime 
" Porte, ayant rendu à notre enipire le chSleau el 
>> la ville d'Azoph, et cherché, par la niédialicHi des 
u ambassadeurs d'Augleterre et de Hollande, Jios 

* constante paix,nouslalui avons accordée, et dou- 
» néàsespléuipotcnliaîres, qui nous restent pour 

■ otages, notre ratification impériale, après avoir 
K rer.u h sienne de leurs mains. 

» Nous avons donne au. l^^s I.onor.i|.|c el vaillant 

■ Dclvet Ghcrai, hou de Eudïiack, de Crlir.^c, de 



LiVKE yi. aî5 

» Nagaï et de Circassie, et i notre très s^e conseil- ' 
u leretgëiiëreiusérasquierile6eDder,IsniaëI(que 
" Dieu perpdlue et augmenleleur (iiagnifictnce et 
■'prudence ), nos ordres inviolables et salutaires 

■ peur votre retour par la Polt^ue, selon votre pre- 
B mier dessein qui nous a été renouvelé de votre 
s part. Vous devez donc vous préparera partir sous 
» les auspices delà Providence, el avec une hono- 
» rable escorte, l'hiver prochain , pour vous rendre 
u dans vos provinces, ajant soin de passer en ami 
» par celles de la Pologne. 

■ Toulce qui sera niicessaire pour votre voyage 

■ vous seia fourni par ma sublime Porte, tant enar- 
» gent qu'en hommes, chevatu et chariots. Nous 
1 vous exhortons surtout , et vous recommindonsde 
ndonaCTvosordreslespluspositifsetlesplus clairs 
v à tous les Suédois et autres gens qui se trouvent 

■ auprès de vous, de ne commettre aucun désor- 

■ dre.etde ne faire aucune action qui tende dïrec- 
> leincnt ou iniUreclement à violer celle paix et 

» Vous conserverez par là notre bienveillance , 
» dont nouîcbercheronsà vous donner d'aus.iigran- 

■ des et d'aussi fréquentes marques qu'il s'eu pro- 
' u senlera d'occasions. Nos troupes destinées pour 

u vous accomp^uer recevront des ordres confor- 

■ mes à nos intentions impériales. 

u Uunnëànot re sublime Porte de Constanlinople, 

■ le i4 de la lune lebjul eurech iai4. >» Gequire- 

CetleletlrenefUpointencore perdre l'espérance 
ru roi de Suède i il écrivit au sultan qu'il serait 
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Idule sa vie reconnaissant d«s faTCUrs dtmt sahan- 
1 esse l'avait comblé; mais qu'il croyait leaiillnntntp 
juste pourlereuvoyer avec la simple escx>rle d'un 
camp volaut, dans un pays encore inondé des (rou- 
pes du ciar. En effet, {empereur russe, malgré le 
premier article de la paiï du Prulh, par lequel il 
s'était engaEféà retirer toutes ses troupes de la Polo- 
cne,Teii nvait encore fait passer de nouvelles; et ce 
qui semble élonnaat , v'est que le grand-seigneur 
u'en savait rien. 

La mauvaise politique de la Porte , d'avoir tou- 
jours par vanilo des amliassadcursdcs princes chré- 
tiens à Constanliuople, et de ne pas enireieuir un 
■eulat;eat dansles cours clu'étienn«s,faiLquerei!i- 
C) pénètrent et conduisent quelquefois les résolu- 
tions les plus secrètes du sultan, et que le divan 
est toujours dans uneprofonde ignorance de ce qui ' 

se passe publiquement chez les cbrdlîcns. 

Le sulkin .euferiTié dans sou serait parmi ses fem- 
mes et ses eunuques, ne voit que par les yeux de 
son grand- visir: ce niinislre, aussi inaccessible que 
son maître, occupé des intrigues du sérail, et sau» 
correspondance au dehors, est d'ordinaire trompé, 
ou trompe le sultan, qui le dépose ou le fait étran- 
glera la première faute, pour en choisir un autre 
oussi ignorant ou aussi perti de, quiseconduit cotu- 
lue ses prédécesseurs , et qui tombe bientôt com- 

Telle est pour l'ordinaire l'inactinn et la sécurité 
profonde de ci^tte cour, que si les princes chrétiens | 

se lii;uaient contre elle, leurs flottes seraient aux 
Dardanelles, et leur armée (le terre auï [jortes d'An- 
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ili'iQopIc , avant que les Turcs eussent songé à ae 
déf eDdre;niais les divers inlérfitsqui diviseront tou- 
jours Ij chrétienté sauveront les Turcs d'une desti- 
née que leur peu depoljliqueelleur ignorance dans 
In guerre et dau s la utérine semblent leur préparer 
aujourd'hui. 

Achmel était si peu informé de ce qui se passait 
en Poli^nc, qu'il envoya uaaga pur voir s'il était 
vrai que les armées du crar y fussent eucore : deux 
secrétaires du roi de Suède, qui savaient la langue - 
turque, acctHnpagufcreut l'aga, nfln de servir de 
téinoius contre lui eu cas qu'il Ht un faut rapport. 

Cetagn vit par ses yeux la vérité, et en vint ren- 
dre compte au sullau môme. Achmetind^né allait 
faire étrangler Je graudvisir: rosis le favori qui le 
proti^cait, et qui croyait avoiE besoin de lui, obtint 
sa grârc, ctle soutint encore quelque temps^dans 
le ministère. 

Les Russes étaient protégés ourerlcment par le 
visir, et secrètement par Ali Cooniourgi, qui avait 
cliangédeparlijmaislesultanélait si irrité, l'infrac- 
tion du traité était si manifeste, et tes janissaires, 
qui font trembler souventles ministres, lesfavorij 
et les sultans, demandaient si hautement fa guerre, 
que personne dans le séi'ail n'osa ouvrir unavis mo- 
déré. 

Aussitât le grand seigneur fît mettre aux sept 
Tours les ambassadeurs moscovites, déjà aussi ac- 
couluinësàalleren prison qu'à l'audience. Laguerre 
est de nouveau déclarée contre le czar , les queues 
de cheval arborées, les ordres donnés à tous les 
bâchas d'assembler une armée de deux cent mille 
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combat lanCs. Le sullanliumiï^no (|iiiua Con^lniili- 
nople et vint clablir sa cour à Anilrinople, pourclru 
moins elcugQ^ du théâtre de la guerre. 

Pendant ce temps une ambassade soleuoelle en- 
voyée au grand scii^eur de la part d\\uguste et de 
la république de Pologne, s'avanç-iit sur le chemin 
d'Andrianple; le palatin de Mazovie élait à ta lêle 
de laitjbissadc,avecunesuitede plus de Ir<ûs cents 



Tout ce qui composait l'ambassade fut arrêté et 
retenu prisonnier dnasuades Faubourgs de la ville: 
jaraaisleparli du'roidc Su^de^e s'dtaitplus flatlé 
que dans cette occasion; cependant ce grand appa. 
reil devint encore inutile, et toutes ses espérances 
furent trompées. 

Si l'on en croit un ministre public, homme sage 
et cliii-voyanl , qui résiliait alors â Constonlinople, 
lejoune Coumour^i roulait déià dans sa lËte â''au- 
Ircs desseins que de disputer des déserts au czar 
de Uoscôvie dans nue guerre douteusa II prqelait 
d'enlever «wï Vénitiens le Pcloponèse, nommé au- 
jourd'bui la Morëe , et de se rendre maître de la 

11 n'attendait pour exécuter ses grands desseins, 
que l'emploi do premier visir, dont sa jeunesse l'é- 
cariait encore. Dans cette idée il avait pltis hesma 
d'èlre l'allié que l'ennemi du czar; son intérêt nîsa 
volonté n'étaient pas de garder plus long-temps le 
roideSuùde , encore moins d'armer laTurquic ea 
sa faveur. Non-seulement il voulait renvoyer ce 
priaee, mais il disait ouvertement iju'il ne fallait 
plus souffrir désormais aucun ministre chrétien à 
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Constanliiiople ; qiie lous cci amSwssadciirs ordi ■ 
nnires n'iîlaieul que dus espîous iioriorables, iiiii 
cniTOrapaieiit ou qui Irahissaient les visii-s, el dou- 
uaient depyis lrn]> loiig-leinps ie luouvemcnt aux 
iiiLrigues du sérail; que les Francs établis à Péra, 
et dons les ÉcliellesduLevanl, sont desmarchands 
qui n'ont besoin que d'un consul et noti d'un om- 
li^issadeur. Le grand-visir, qui devait son élablisse- 
itient et sa vie même au favori , el qui de plus le 
craignait , se confoiinait à ses intentions d'autant 
plus aisémcut qu'il s'éUiit vendu sui Moscovites, 
et qu'il espérait se venger du roi de Suède qui avait 
voulu le perdre. Le muphti, CTL-alura d'Ali Cou- 
mouM, était aussi l'esclave de ses volontés: il avait 
conseillé la guerre contrôle ciar, quaûd le Tavori 
la voulait; et il la trouva injuste dis que ce jeune 
homme eut changé d'avis ; ainsijp. peine l'année 
fut assemblée qu'on écouta des pr^Jjsitions dac- 
coinmodement. Le vice-ehancelicr Icliaffirof, et le 
jeune Cieremetof^ plénipotentiaires et otages du 
czaràla Porte, promirent, après bien des ni^ocia- 
lions, que le cMrretirerail ses troupes delà Polo- 
oiic.Legrand-visir.qui savait blenqueleezarn'eïc- 
culerail pas ce traite , ne laissa pas de le signer; el 
le sultan, conlenl d'avoir en apparence imposé des 
lois OUI Eusses, resla encore» Andi'lnople. Ainsi 
ou vitcn moins de slï mois li. paix jurée avec le cznr, 
ensuite la guerre déclarée , et lu paix renouvelée 
encore. . . r 

LB prindpal article de tous ces traiiés fut tou- 
joursqn'on ferait parlii' le roi de Suède. T« sullan 
>(■ voulait point coiiinierfro s^in lionatur et celui 
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de IVmpireoUoman.eu exposant le roi R^lrcpris 
•iir h roule p»r SOS ennemis. Ilfut slipuléqu'ilpnr- 
lii-ait, mais q«e les ambassadeurs de Pokgne ctde 
Moscovicn!pon<î raient delasârelé de sa personne; 
CCS amlassadeiirs'iurirent nu iiomdc leurs mairrcï 
qne ui le cMr ui lo roi Augusle , ne Iroulilemicut 
son passage; et que Charles de so» côt«! »e lenic- 
rnit d'exciter aucun monvemLTit en Pologne. Le 
divan, itj'ont ainsi nSglé la destinée de Charles; Is- 
Taa'él, sérasquicr de Bend«r, se Iransporla àVai^ 
nllzn, où le nû dlsit campé, et vint lui rendre 
coinpledcs rés(Jiilîous de hPorle, en lui insinuant 
atlroilcment qu'il u'y avait iplusidilTérer, et qu'il 
liillait partir. 

Charles ne répondit autre chose, sinon que le 
<;rand-scigueur lui av.iit promis une armée et nna 
une escorte, et que des ruis devaient tenir leur pa- 

Cep«idauAe général rk'mining, minisirc et fa- 
vori du roi Auguste, eniretenait une coiTespon- 
dnnce secj'tle avec le kan de Tarlarie et le séras- 
qiiicr de Bender. LaiMare, gentilbomnic frauraïs, 
cclundan scrricede Saxe, avait fait plnsd'uu voya- 
ge de Bender à Dresde, et tous ces voyages étaieul 

rréKÎsémentdans ce temps, le roi de Suè(!e fit 
ai-réUTSurlesfmiilièresdela Valachie.uncotij-ricr 
queFlemming envoyait aupriucedc Tarlarie. Le» 
lettres lui furent apportées; on les dédiilTm, onj 
vit une inlelli|;ence marquée entre lesTarlarcset 
la cour de Dresde; mais elles élaicut coiijuès en 
tcrivcs si ambigus et si géu«raux, qu'il était difficile 
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^e difinéler si le but du rui Auguste elait seule- 
meut de détacher les Turcs du p.irti de la Suède, 
ou s'il voulait que le kau livrât Ctïai'les à sesSaxons 
eu le recoaduisant en Polt^e. 

Il sembla! idiÛicile d'imaginer qu'un prince aussi 
généreux qu'Auguste voultlt , eu saisissdiiE hi pei'- 
souuciluroi de Suède, husardcr l:i vie de ses am- 
I>a333deur3,et de trois cents gentil sboui mes polo- 
uais qui élaieut retenus dans Autkinople, cuinnie 
des gages de la sûreté de Charles. 

Mais d'un autre ceté, on savait que Flemniiag, 
niiuislre absolu d'Auguste , était très délié et peu 
scrupuleux. Les outrages faits au roi-élecleurparlo 
roi de Sui^e seinltlaieut reudte toute Tengeauce 
excusable: et on pouvait penser que si la cour da 
Dresde achetait Cliarics du kan des Tartares , elle 
pourrait acheter aisément delà cour otlomaueln 
liberté des ulagcs polonais. 

Ces raisons furent agitées entre le roi, Mullem 
ion chancelier privé, et Grothusen son fuYori. lis . 
lurent et relurent les lettres; et la mallieurcusc 
silualiou où ils étaient les rendant plus soupçon- 
neux, ils se déterminèrent à croire ce ^u'il y avait 
de plus triste. 

Quelques jours après, le Tol fut confirmé dans ses 
aouprons par le départ précipité d'uncomteSapie- 
ba, réfugié auprès de lui , qui le quitta bnisquC' 
ment pour aller eu Pologne se jeter entre les bras 
d'AujCUsle. Dans toute autre occasion Sapieliu ne 
lui aurait paru qu'un mécontent; mai s 'dans ces 
conjoncluves délicates, il ne balança pas à le croire 
(■n traître. Lesinsianccsiditérécs qu'on lui Itl alors 
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(te pBTlir, chaDgl-rcnt ses soiiponns en certiluâe. 
I,'opiniâlrel^ de son caraclÈre se joignant à toutes, 
CCS vraisemblancRS. il demeura ferme dans l'opi- 
nion qu''on voulait le trahir et le livrer à ses enne- 
mis, quoique ce complot n'ait jamais été prouvé. 

Il pouvait se tromper dans l'idëe <ju'il avait ijue 
le roi Aiijçuste avait inarchandt! sn pcrstiin^ avec 
les Tarlarcs; mais il se ti-ompit encore davantage 
en comptant sur le seccinrs i)e la cour ollnnicine. 
Quoi qu'il en soit, il résolut de gagner du temps. 

11 dit au bâcha de Bender qu'il ne pouvait partir 
sans «voir au^^aravant de quoi payer ses dettes; car 
quoiqu'on lui eât rendu depuis loug-tetnps son 
lliaïm, seslibëraiitës l'avaient toujours Torct! d'cm. 
prunier. Le bticha lui demanda ce qu'il voulait j le 
rci répondit au hasard, nâSe bourses, qui finit 
•quinze cent mille francs de noire argent en nign- 
iiaie forte. Le bâcha en écrivit à k Porte: le sultan, 
nu lien de mille bourses qu'on lui demandait, en ac- 
<x>rda douze cents, et écrivit an hacha la lettre stii- 

Lettrt du grand'ieîgiieur au hadia de Bender. 

n Le but de cette lettre impériale est pour vous 
» faire savoir que sur votre recommandation et re- 
H présentation , et sur celle du très noble Delvet 
j> Gherai, han è notre sublime Porte, notre impé- 
» riale magnificence a accordé mille bourses an roi 
« de Suède, qui seront envoyées !i Beiider sous h 
1' conduite et la chaîne du très illuslre Mehemet 
>' bacha.ci'devant chiaouxpacbi, pour rester S'.ms 
>• votre garde jusqu'au temps du départ du roî d« 
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» SuËde, dont Dieu dirige les pas; et lui être dou- 
» nées alors avec deux eeuts bourses de plus , 
» comme ua surcroit de nutrc libéralité im|;iëriiile 
s qui excède sa demande. 

« Quant à Li route de Pol«pie (|u"il est résolu de 
u preudre, vous nurei soin, vous el le han, qi ' 
» vez l'accompagner, de prendre des mesui 
» prudentes et si sages, que pendant tout le passa- 
ii^c, les Iroupes qui sont sousvolre commandi 
» m'eut, el lesgeusduioideSuède, ne causent ai 
» cun dommage et ne fussent aucune action qi 
n puisse êlrc rupulée contraire à la paix qui sub- 
» sisleencore entre notre sublime Porte et lei 
»mc el la république de Pologne; en sorte que le 
>> roi passe comme ami sous notre prolection. 

B Ce que fesaHl,couMaeïOUS lui rccoixuiuiidei'ez 
B bien e^ressëmeat de faire, il recevra tous les. 

■ honneurs cl les ci-ards dus à Sa Majesté delà part 
» desPolnaaîs, ce dont nous ont fail assurer les am- 
a bassadeurs du roi Auguste et de la république, 
» en s^offrant même à cette condition, aussi-bii-n 
M que quelques autres nobles polonais, si nous le 
» requérons, pourolageset siketé desoupassasc. 

» LorsquelclcnipsdoiiI vous sereECOnvenu avec 
» le 1res no'-le Delvel Glieraî pour la niarcbe sera 
» venu, vous vous meilrcï à la lùte de vos braves 
i> soldats, entre lesquels seront les Tartares, avant 
u à leur ttlle le liaii, el vous conduirez le rc» de 
ji Suède avec ses gens. 

> Qu'ainsi il plaise au seul Dieu tout-puissant de 

■ diriger vos pasellesleurs^le bauba d'AuIos res- 
ta ttra à Bender pour le garder en voire absence^ 
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s avec un corps de saphis cl un autre de janûsaî. 
» rcs; et eu suivant nos ordres et nos inlenlioDS tni' 
» ])ëriates en tous res points et articles, vous vous ' 
1' rendrez digne de la coolintialion de notre Tavcur 

■ impériale, aussi-biea que des louanges et des ci- 
II compenses dues à tous c«ux qui les observent. 

d Fait a notre résidence impériale de Constaali- 

■ Tiople.lesdcln lune de cheval, m4derhégire.'> 

Pendant qu'où attendait cette réponse du grand, 
seigneur, le roi e'crivit à la Porte pour so plaindre 
de la trahison dont il soupçonnait le kan des Tarta- 
res;maisles passages étaient bien gardés: déplus, 
Icminislire lui^laitconlraireiles lettres ne parviu' 
rent point au sultan; le visir empêcha même M. 
Uésaleurs de venir à Andrinoplc où étnitla Porte, 
de peur que ce ministre, qui agissait pour le roi de 
Suède, ne voulût déranger le desseiu qu'on avait 
de le faire partir. 

Charles, îndignéde se voir enquelquesorte chas- 
sé des terres du grand-seigneur, se détermina à ue 
point partir du tout. 

Il pouvait deinioder à s'en retourner par les ter- 
res d'Allemagne, ou s'embarquer sur la mer Noire, 
imur se rendre à Marseille par la Me'dilerranéc; 
maisilaintaniieu.iue demander rien, et attendre 
Iss événements. 

Quand les douzecenis bourses furent arrivées, 
son ti'ésorier Grolhusen,qui avait appris la lang^ 
turque dans ce long s^our, alla voir le bâcha sans 
interprète, dans le dessein de tirer de lui les dou^e 
cents bourses, et de former ensuite à la Porte quel' 
quesiairiguesBouvelles.totqours sur cette fausse 
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sappos!lîofi, que le paru siiëdois armeniiE eiiiin 
lïempire otlntnan coaire le czar. 

Grothusen dil au barJiatjae le roi ne pouvait avoir 

ses équipagcsprétssansargeDt^u Mais, didebâclin, 
» c'est nous qui ferons touslesTraisilËVutrc défait; 
» votre in»îli'e n'a rien à dépenser tain qu'il sera 
» sous laproleclîondumieD.-n 

G rothuscn répliqua qu'il y avait tant de difleren- ' 
ce entre les équipages turcs et ceux des l'raucs, 
qu'il fallait avoir recours aux artisans suédois et po- 
lonais qui étaient à Varnitza. 

Il l'assura que son maître était disposé à partir, 
et que cet aident faciliterait et nvancerait sou d<!parl. 
Le bâcha trop confiant donna les douze cents bour- 
ses; il vînt quelques jours apri's demauder au roi' 
d'une manitre IrÈs respecEufuse,lc's ordres pour le 
départ. 

Sa surprisefut extrême, quandie roi lui dit qu'il 
n'élait pas prêt à partir, et qu'illiii. fallait encore 
mille bourses. Le bacba, confondu à celte réponse, 
l'ut quelque temps «ans pouvoir parler. Il se relira 
vers une fenêtre, où on le vit verser quelques lar- 
mes. Ensuite «'adressant au roi: n II m'en coûtera 
u la lËte,dil-iI,pouravoir obligé tamajeslé; j'ai don. 
» né les douze cents bourses, malgré l'ordic eiiprcs 
» de mon souverain. "A3~aQt dit ces paroles, il s'en 
retourna plein de tristesse. 

Le roi l'arrêta , et lui dît qu'il l'eïcuserviit auprès 
dii sultan. M Ah! repartit le Turc en s'en nllani, mon 
n niatlre ne sait poiut excuser les fautes^ il ne sait 
B ijiie les punir. " 

Isioaël, bacba, alla apprendre celte uouvcîle au 
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kan des Tart3res,lcquel ayant reçu li:iii<^ine ordre 
<[ue le bâcha, de ne point souffrir que les douze 
cents boDrses fusseut données avant le départ du 
roi, et ayant consenti qu'on délivrât cet aident, ap. 
prébendait , aassi-bien que le bâcha, l'indigualiou 
du grand-sèignetir. lis écrivirent tous deus à la 
Porte poiu' se justifier; ils prolestèrent qu'ils n'a- 
vaient donné les douze cents bourses que sur les 
promesses positives d'un ministre du roi de partir 
l'.ans délai; et ils supplièrent sa haulesse que le re- 
fus du roi ne f lit point attribué àleur désobéissance. 

Charles, persistant toujours dans Tidée que le 
kaa et le bacba voulaient le livrer â ses ennemis, 
oivlonnaàM, Funck, alors son envoyé aupri» du 
^rand-seigneur, de porter contre eva ses plaintes, 
et de demander encore mille bourses. Son extrême 
[générosité, et le peu de cas qu'il fesaitderai^cnl, 
l'empSchaimit de sentir qu'il y avait de l'avilisse- 
incnt dans cette proposition. Il ne la fesail que pour 
n'attirer un refus, et pour avoir un nouveau pré telle 
de ne point partir: mais c'était erre réduit à d'étran. 
ges extrémités, que d'avoir besoin de pareils artifi- 
ces. Savari, son interprète, homme adroit et entre- 
prenant,' porte sa lettre à Andrinople, malgré la sé- 
vérité avec laquelle le gr.iud-visir fcsait garderies 
passages. 

Funck fut obligé d'aller faire cette decnande dan- 
gereuse. Pour toute réponse, on le fit theltre en pri- 
son. Le stiltan iudigné, fit assemhler un dh'an ex- 
traordinaire, et y parla hii-m£me, ce quil ne fait 
fjue trts rarement. Tel fut son discours, selon la 
liaduciion qu'on en fit alors: 
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u Je n''ai presque connu le roitli. Suùlequepar 
» la défaite de Pultave, et par la prière qu'il m'a 
» railedeluiaccorderurtasiledans mon empire: je 
» D'aï, je crois, nul besoÎD delui,etii''ai sujet o'i de 
B l'aimei' ni de le craindre; cependant, sans constd- 
» ter d'autres motifs que l'iiospilalîlé d'un musul- 
« man , et ma g^nërositë qui répand la rosée de ses 
M faveurs sue tes grands corame sur les petits, sur 
» les étrangeiycomniesur mes sujets, je l'ai reçu et 
» secouru de tout, lui, ses ministres, sesofCciers 
H ses soldais, et n'Dicessé.pendant trois ans et de- 
u mi, de l'accabler de présents. 

■ Je.lui ai accordé ijne escorte considérable pour 
» le conduire dans ses élals. Il a demandé mille 
u bourses pour payer quelquesfrais, quoique jeles 
u fasse tons: au lieu de mille, j'en ai accordé douze 
» cents; aprÈs les avoir tirées de la main du seras- 
» quierde Betider,il en demande encore mille au- 
» Ires, et ne veut point partir, sous 'pré (eile que 
» l'escorte est trop petite , au lieu qu'elle n'est que 
u trop grande pour passer par un pays ami. 

i> Je^demaudcdonc si c'est violer les lois de l'iios- 
" pilaliié que de renvoyer ce prince; et si les puis- 
» sances étrangères doivent m'accuser de violence 
» et d'injustice, eu cas qu'on soit réduit à le faire 
n partir par force. « Tout le divan répondit que le 
grand' seigneur agissait avec justice. 

Le muphti déclara que l'hospitalité n'est point 
de commande auï musulmans envers les infidùles, 
l'ncôre raoïos envers les ingrats; et il donna son 
feli'a, espi-ce de mandement qui accompagne pres- 
que toujours les ordres importants du gfand.sei- 
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gueur; ces fetCa sont révérés comme des oracles , 
quoique ceux donl ils émanent soient des csclaveÈ 
du sultan comme les aulrej. 

L'oidre et le fclfa furent portés à Beudcr par le 
LouyDiiklinraout-if^ad-iiuûtredes écuries, et un 
c1iiaouxl>achn,premierhuissier. LebncliadeBen- 
ilerreçut l'ordre chez le kaa des Tarlares; aussitôt 
il alla à Vartiitza dtniander si le roi voulait parlir 
comme ami, ou le rc'duire à exécwtei'lcs ordres du. 

Charles XII, meuHcé,n'étiiit pas maître de sa co- 
ll-re:" Ol>éisâtouuiaî(i-e,si tu l'oses, lui dit-il, et 
u sors de ma présence. " Le bâcha indî^-nc s'en re- 
Umrnaau grand galop, conlre'I'usage ordinaire des 
Turcs; eu s'en retournant, il rencontra Fabrice, et 
Lii cria toujours eu cnnrantitLe roi ne veut point 
» écouler la raison; lu vas voir des choses bien 
» étranges, o Le jour mi:me, il retrancha les vivres 
au roi, et lui ôta sa garde de janissaires. Il fît dire 
aux Polonais et auï Cosaques qui élaicut i Var- 
nitza,que s'ils voulaient avoir des vivres, il fallait 
quitter le camp du roi de &uide,et venir se mclli-e 
dans la ville de Bendersouslaprolecliondcla Porte. 
Tous obéirent , et laissèrent le roi réduit aux oDî' 
ciers de sa maison, et à trois cents soldats suédois, 
conirevingl initie Tarlarcs et six mille Turcs. 

Il n'y avait plus de provisious dausiecamp pour 
les hommes , ni pour les chevaux. Le roi oi-donna 
qu'on luâthorsducainp. à coups de fusil, vï.igi de 
ces lieaux chevaux arabes que le grand seigneur 
lui avait envolés, en disant:" Jenevcuxni de leurs 
« provisions, ni de leurs clieyaux. a Ce fut un ré^ol 
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ponrios troupes [arlfircsf(iii, comme on sait, trou- 
\ enl la Jwir de cheval dclicieuse. Cepcndaiil les 
Turcs et les Tarlares inveslireat de tous côlùs le 
petit camp du roi. 

Ce (irince, sans s'dloaner, fit faire des retranche- 
iiientsrcjçuliersparses trois cents Suédois;]! y tra- 
vailla lulmêmej son chancelier, son trésorier, ses 
secrdtajrep.les valetsde chambre, tous ses domes- 
tiques aidaient k l'ouvrage. Les uns barricadaient 
les fenêtres, les autres enfonc.iient des solives der- 
rière les portes, en formed'arcs-boutanis. 

Quand on eut bien barricail^ la maison, et que le 
loi eut faille tourdeses prétendus retranchements, 
ilsemitàjoiier auiécUecs (ranquillemenl avec son 
favori Grothuscn, comme si tout edt élé dans une 
sécurité profonde. Heureusement Tubrlce, l'en- 
voyé de Holstcin, ne s'était point logea Varnllza, 
mais dansun petit village entre Varnitzaet Bendcr, 
où demeurait aussi M. Jeffreys , envoyé d'Angle- 
terre auprès dn roi de Snède, Ces deux ministres, 
voyant l'orage prêt à éclater, prirent sur eux de se . 
rendre médiateurs eutre les Turcs et le roi.Lekan, 
et surtout le bâcha de Bender qni n'avait nulle en- 
vie de faire violence ice monarque, reçurent avec 
empressement Icsoflres de ces deux ministres: ils 
curent ensemble , à Bender , deuï conférences où 
assistèrent eel huissier du scrsll et le grand-maîlre 
des écuries, qui avaient apporté l'oidre du suhan 
etiefetfadumuphti. 

M. Fahrice(i)ieurjivoiiaquesa majesté suédoise 
' avait de justes raisons de croire qu'on voulait la li- 

(i)TeDlcHiMtripparlepirH. F:ibii».d>iiii«I*llrft- 
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Trer i ses enacmis en' Tologne. Le kan, lu bâcha et 
les mitres jiinTent surlcur lêle, prirent Dieu n le- 
ntoin {{«'ils dtSlcsIaienl une si ltori'i)>!e perfîdii!, 
qu'ilavcrseraicntlout leursQ.if; plutôt que de soiiP- 
i'rir qu'on manqulil seulement de respect nu roï en 
Polo^iejilsdiri^nl qu'ils avaient eatre leurs maiiis 
les ainlkisiadi'urs russes et polonais , dcint la vie 
leur répondait du moindre aOront qn'on oserait 
fairetturoi deSuMe. Enlin ils se plaignirent amt- 
rcmcnt des soupçons outrageants que le roi conce- 
vait sur des personnes qui l'avaient si bien reçu et 
si bien troî;d. Quoique les serments ne soient sou- 
vent que le langi^e delà perfidie, Fabrice se laissa 
persuader i il crut voir dans leurs protestations cet 
■ir de vérité que lemensonge n'imile jamais q u'im- 
parraitemcnt.il savait bien qu'il y avait eu une se- 
crttc correspondance entre le kan tartare et le roi 
Augnslej mais il demeura convaincu qn'ilne s'étnt 
agi dans leur n^^Jalionquedefairo sortir Charles 
XII (les terres du grand seigoeur. Soit que Fabrice 
se trompât ou ixm , il les assura qu'il représenterait 
■ su roi l'injustice de ses déliances. • Mais prétendez- 
D vous le forcer ii partir ? a)outa-t-il. — Ouï , dit le 
■ baclia; tel est l'ordre de no tre maître. » Alors il 
les pria eacajre une fois de bleu considérer ri cet 
ordre était de ve-/ser le sang dune lêle couronnée? 
« Oui, répliqua Je kan en colère, si celle lêle cuu' 
u runnée désobéit au grand- seigneur dans sonera- 
"pire.. 

Cependanttout étant prêt pour l'assaut, ta mort 
deCbarIcsXII parai9.«iit inévitable , et l'ordre du 
sultan u'élant pas posiiivemeut de le tuer mi cas de 
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résIslaDce.lcbnclia engagea le kan A souQrir qu'on 
envoyai danale moment un exprès k AndoDOple, 
où était alors le grandseigneur , pour avoir tt:s Jer- 
uicrs ordres de sa haulessc. 

M. Jcffreys et M. Fabrice, ayant obtenu ce peu 

nvec l'empressement de gens qui apporlaifnt une 
nouvelle heureuse^ mais ils fui-ent très froidement 
reçus : il les appela médiateurs volontaires, persista 
àsoulenirquerordredusullancllBfelfadumuphti 
ét-iienl forgés , puisqu'on venait d'envoyer deman- 
der de nouveaui ordres i'i la Porle. 

Le ministre anglais se relira, bien résolu de ne 
se plus mêler des airnires d'un prince si întieiible. 
M. Fabrice, aiinc du roi, et t;lHs nccoutumd à son ' 
humeur que le ministre anglais, resta avec lui pour 
le conjurer de ne pas hasarder une vie si précieuse 
daDS ime occasion si inutile. 

Leroi,pourtouteréponsc,lui fit voir ses retmn. 
«liciueiits, el le pria d'employer sa n:édIaliou seu- 
lement pour lu il'aire avoir des vivres. On oblint ai- 
sément des Turcs de laisser passer des provisions 
dans le camp du roi , en attendant que le courrier 
fût revenu d'Aiidrinoplc. Lekaninf^iite uvait défen- 
du à ses Tartares, inipaiieals du pillage, de rien 
nttenler contre les Siiûdois jusqu'à nouvel ordre; 
de sorte que Charles XII sortait quclijueliiis de son 
camp avec quarante chevHus, et courait au milieu 
des troupes turtares, qui lui laissaient respectueu- 
sement le passage libre: il marchait même droite 
leurs rangs, et ils s'ouvraient plntAl que de résister. 

£nQ|] l'ordre du grand- seigneur étant venu, de 
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passer au fil de l'épéc lous les Suëilois qui ferainit 
In miiindre rëaisiance, et de ne pas épargner la vie 
du roi, le bacUa cul l.i complaisance de monlrer 
r«t ordre à M. Fabrice, afin qu"!! fît un dernier ef- 
fort sur l'esprit de Cliarles. Fabrice »mt faire aussi- 
lâtcelriste rsipporl. « A»eE-VOUSVu l'ordre dont 
u vous parlez ?dil le roi. — Oui, rtipondit Fabrice. 
B —Eh bien, dites-leur (!e ma piu-t que c'est un su- 
i-cond ordre qu'ils ont supposé, et que je neveux 
» point partir. - l'abrice se jeta s ses pieds,seniit 
eu colcrc, lui voprocbason opiniâtreté;, tout fut 
inutile, n Retournez à vos Turcs, lui dit le roi en 
" sonrianti «"ils m'allaquent, je saurai bicu me dë- 

Les chapelains dn roi se mirent aussi à genoux 
devant lui, le conjurant de ne pas expo.srrà un 
massacre certniii les mullieureus restes de i'ullava, 
et surtout sa personne sacrée; l'assurant de plus 
que celle résiïlanee était injuste, qu'il violait les 
droilsderhospilalité,en s'opinifitrant àresterpar 
force chei des étranger» qui l'avalent si long-temps 
et si généreusement secouru. Le roi, qui ne s'était 
point Rcbé contre Fabrice, se mit en colère contre 
sesprCties.et leur dit quelles avait pris pour faire 
les pricres , etmon pour lui dire leurs avis. 

Le général Ilord et le général Dardoff, dont le 
sentiment avait toujours été de ne pas tenter un 
. combat dont la suite ne pouvait être que l'unis c, 
montri'rent au roi leurs estamac3 couverts de bles- 
sures reçues à sou service ; et l'as^raat qu'ils 
claient prêts à mourir pour lui, Ils le supplièrent 
quccefùtau moins dans une occasion plus néccs- 
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^aire. a Je «îs par vos blessures et parles miennes, 
B leurdit Charles XII, que nous avws vaiUaminent 
Il combatla enseinble;vous aTC^fait votredevojr 
>• jusqu'à préseni, faites-le encore aujourd'liiii. » H 
n'y eut plus alors qu'à oWir; chacun eut houle de 
se pas chercher à mounr avec le roï. Ce prince 
prépara k l'assaut se flattait eu secret du plaisir et 
de l'bconeur de soutenir, avec trois cents Suédois, 
les eOôrts de toute une armée. Il plaça chacun à 
son poste: son chancelier MuUeru , le secrétaire 
Empreus et les clercs devaient dêlendre la maison 
de la chancellerie; le baron Fief, à la têle des offi- 
ciers de la bouche, était à un autre pos1e;lespal- 
freniers, les cuisiniers avaient un autre endroit à 
garder, car avec lui tout ëtait soldat; Il couraitâ 
cheval de ses relpanchementa à sa maison, pro- 
mettant des récompenses à tout le monde, créant 
des officiers, et a.tsurant de faire capitaines les 
moindres valets qui combattraient avec courage. 

On ne fut pas long-temps sans voir l'armée des 
Turcï et des Tarlares qui venait attaquer le petit 
retranchement avec dix pièces de canon et deus 
mortiers. Les queues de cheval flottaient en l'air, 
les clairons sounwent , les cris de alla , alla se 
fesaieal entendre de tous côtés. Le baron de Gro- 
ibusen remarqua que les Turcs ne mêlaient dans 
leurscrisaucune injure contre le roi, et qu'ils l'ap, ' 
pelaient seulement Demirbash ( tête de fer. ) Ans- 
sitâl il prend leparli de sortir seul sans armes des 
retrancliements ; il s'avança dans les rangs de» 
îaiiissaires, qui presque tous avaient reçu del'ar. 
yent de lui. •> Eh quoi ! mes amil, Icnr dit-il en piy 
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■1 près mots, venez-Tous massacrer trois cents 5u)f- 
» dois sait* défense? Vous, braves jauîuaires. qui 
Il avez panlopiié i cent mille Biisses, quand ils 
:■ vous ont crie amman { pardon) , avez vous oublié 

■ les bienfaits que vous avez reçus de nous? et 
* voulez-vous assassiner ce grand roi de Suède que 

■ vous aimez tant , et qui vous a foit tant de libéra- 
a Ltds ? Mes amis, il ne demande que trois jouis, 
)■ et les ordres du sultan ne soqt pas si sévères 
>l([n'on vous le fait croire, » 

Ces pannes firent un eSel que Grothusen n'at- 
tendait pat lui-mfine. Les janissaires jurirent sur 
leurs bai-bes qu'ils n'attaqueraient point le roi, et 
flu'ils lui donneraient les trois jours qu'il deman- 
dait. Ep sain on donna le signal de l'assaut: les 
janissaires.loin d'obéir, menacèrent de se jeter sur 
leurs chcb, si l'on n'accordait pas trois joursau roi 
de Suède ; ils vinrent en tumulte à la tente du 
bâcha de Rendra^ criant que les ordres du mtlan 
paient supposés :à cette sédition inopiqée, le bâcha 
n'eut A opposer que la patience. 

Il feignit d'être content de la généreuse résolu- 
tion des janissaires, et leur ordonna de se retirera 
Bender. Le kan des Tarlarcs, homme violent, vou- 
lait donner immédiatement l'assaut avec ses trou- 
pes; mais le bâcha, qui ne prétendait pas que les 
Tar lare s eussent seuls l'honncurdepreiidre le roi, 
tandis qu'il serait puni peul-êlre de la désofaéis- 
«ancede ses janissaires, persuada eu kan d'atten- 
dre jusqu'au lendemain. 

Le bnrha, de retour k Bender, assetnhia tous les 
pIBciers des janissaires et les plus vieux soldai^j i| 



teurîut et leur Ht voir l'ordre positif da suliau et 
le felfa ait muphti. Soixante des plus vieux,- qui' 
avaient, des barbes blauches vënérHlilRS, et qui 
BViiieut reçu mille présents des mains du roi . prO' 
posèrent d'aller euxinfmes le supplier de se 
remettre entre leurs mains, et de souffrir qu'ils^ 
lui servissent de gardes. 

Ije bâcha le permit^ il n''j' avait point il!e^>édiet)t 
qu'il n'eût pris, plulAt que d'être réduite faire tuer 
ce prince. Ces soiiante vieillards allèrent draïc te 
leDdvmain matin k Varnitza , n'ayant dnns leurs 
mains que de longs hâtons blancs, seules armes 
des janissaires quand ils ne vont point au combat; 
car les Turcs regardent comme barbare la coutume 
des chrétiens, de porter des ëpëes en temps de 
paii, et d'entrer armés chei leurs amis et dans 
leur» églises. 

Ils s'adressèrent mi baron de Grotlinscnet EJu 
chancelier Mullcrn; ils leur dirent qu'ils venairat 
dans le dessein de servir de fidèles gnrdi'S au roi; 
et que s'il voulait, ils le conduiraient A Andrînople, 
oùil pourrait parler luiméme au grand-seigneur.- 
Dansle temps qu'ils fesaieni cette proposilion.ïe 
foilisaitdes lettres qui arrivaient de Constantino- 
ple, et que Fabrice, qui nepo'UvaitplusIevoir. lu! 
*" ^vail fait tenir secritemeut par un janissaire, tlles 
étaient du comte Poniatowski. qui ne pouvaii le" 
servir à Bender ni à Andrinople, élanl retenue 
Coustanlinople par ordre de la Porte, depuis 1 in- 
' discrète demande des mille bourses. Il mandait au 
roi que les.ordres du sultan, pour saisir ou inassa- 
<irur sa personne royale en cas de résistancet^ 
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ii'élaieot que trop réels ; qu'à la vérïtë le siilUâ 
tlaîl trompdparsesinînisires, mais que plus l'eni' 
pereurëlaittrompédanscelte ■fl'aire, plus il vou- 
loil être diëi; qu'il Taltail cdder au temps et plier 
S0U9 lanëccïailéi qu'il prenait la Iibcr!é de lui con- 
sieller de tout (ealcr auprès des iniaislres par 11 
voie des n^odalions ; de ne poial nietlre del'ia- 
ilexibilite' où il ne fallait que de la douceur, et d'al- 
lendrede la politique et du temps le remède à un 
inalque la violence aigrirait sans ressource 

Mais ni tes propositions de ces vieux janissaires, 
ni les lettres de Poniatowski, ne purent âoana 
seulement au roi l'idtîe qu'il pouvant fléchir sans 
déslxinneur. 11 aimait mi»^ui mourir delo'maiadcs 
'i'urcs.qued'âti-eenquelque sorte leur prisonni^' 
ilrenvoya ces i^rnssaires sans les voultHT voir, el 
leurfii d >j que s'ils ne se retiraient, ^leur ferait 
couper la barhe; ce qui est dans l'orient le [Jas 
outrjgeant de tous les affronts. 

Les vieillards, remplis de l'indigna titm U p!»* 
vive, s'en reloumrrent en criant : ■ Ah ! la létcde 
* fer ! puisqu'il veut pdrir, qu'il périsse. » Ils »"*- 
reot rendre compte au bncha de leur commission, 
et apprendre à leurs camaradcsà Benderl'étraoge 
réception qu'on leur avait faite. Tous jurirent alors 
d'obéir aux ordres du baclia snns dëlai, et eurent 
autant d'impatience d'aller à l'assaut qu'ils ea 
nvaieni eu pcole jour précédent. 

L'ordre ejt donné dans lo moment îles Tores 

. marclient «m retranchements: les Tai'tares les 

Bttend»ent déjà, et les canons commençaient a 

tirer. Les janissaires d'un cûl^s et IcsTarlarcsda 
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I'aulre,forcent ennn instant ce pelit camp :âpeme 
TJn^ Suédois lirÈrent l'^pde; \eg Irois cents soldats 
furent envdoppés et faits prisonniers saas résis- 
tance. Le roi était alors à cheval entre sa maison et 
«on camp, avec les générauv tlord, DardofT et 
Spiirre:voyaiit que lousles soldais s'étaient laisses 
prendre en sa présence, il dit de sang-lroid à ces 
trois officiers : u Allons défendre Is maison ; nous 
1 combatlrons , BJoula-t'il en souriant, pro aris et 
.fod... 

Aiusilât il galoppe aveé cdt vers c«(lé maison , o& 
il avait mis environ quarante doiàestiqnes en senti- 
nelle , et qu'on avait fortifiée du mieux qu'on 
avait pu. 

Ces gâiâ^itt, tout crccoitlinnés qu'ils étaient i 
l'opiniâtre intrépidité de leur mdtrc, ne pouvaient 
selasserd'admirer qu'il voulût de sang-froid, et en 
plaisantant, se défendre contre dix canons et toute 
une armée; ils le suivirent avec quelques gardes et 
quelques domestiques, i]ui fesnent en tout vingt 
personnes. 

Mais quand 3s furettt è la porte, ils la trouvèrent 
assiégée de janissaires; déjà pr^a de deux cents 
TorcsouTartaresétoient entrés par nne fenêtre, et 
' 's'étaient rendus maîtres de tonslesappartements, 
à laréscTved'unegrandesaHe, oi) les domestiques 
du roi s'étaient retirés. Cette satle était heureuse- 
ni^it prfes de la porte par où le roi î'oi^ii entrer 
avec sa petite troupe de vingt personnes ;U s'était 
fCté en bas de son cheval . le pistolet et Tépée à b 
main, et sa suite en avait fait autant.' 

Les janissaires tombent ior loidétoâi cÂtés;fl 
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élaieilt tniimi^s par la promesse qu''aYaîl F.iirc h 
bacLa de huit ducata d'or à chacun de ceux qui au- 
raieut seulement toucha son habit, en cas qu'on 
pût le prendre. Il blessait ou il tuait tous ceux qui 
s'approchaient de sa personne. Va janissaire qn'ï 
tirait blessé lui appuya son mousqaelon iur le visa- 
ge : si le bras du Tiin: n'aroit fait on mouvement 
causé par la Tmile, tfai «Hait et qui veii)ùt comme 
des vagues, le nù était mort: la l«lle glissa sur son 
nez, lui emport.i un boul de l'oreille, et alla nisser 
lebrasaogénëmlllord,dontladestiacee'iait d'Sire 
toujours blesse i cAt^ de son maltfe. 

Le rw enfonça son épée dans l'estomac du [anil- 
saire; en même- temps lesdomesliques, qui étaient 
enfermés dans ta grande salle, en ouvrent la porte: 
le Toi entre contme un trait suivi de sa petitetrou 
pe; on referme la porte dans l'instant, et on la bar 
licade avec tout ce qir'oii pewi trouver. Voilà Char- 
les XII dans cette saHe, renfermé avec louti: s* 
suite, qili conàstait en prKS de soixante baiumes, 
oQiciers, gardes, secrétaires, valets de chambre, 
doiœstiqaes de toute espèce. 
- Lesjanissaireset les Tartares pillaient le reslede 
la maison , et remplissaient les appartements. 
H Allons un peucbasser de citez moi ces- bnrbares,' 
âil-il;el,seincltantàla tétede scai monde, il ouvnl 
lui-mëine h porte de ta snlle, qui donnait dans son 
appartement à eoucberi il entre, etfaitfeusurceiti 
qui piUaient. 

Les Turcs, chaînés de butin, épouvantes de 1» 
■abiteapparilton deceroi qu'As étuflataccoutuio" 
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à respecter, je lient leurs armes, sautent parla fe- 
HËlre, ou se retirent jusque dans les caves: le roi 
prolÎLaDtdeleur désordre, et l.es siens, aaiiDés par 
le succfcs, paursuiveut les Turcs de chambre en 
chambre, tuent ou blessent ceux qui ne fuient 
point, et en un quart d'heure nettoient la maison 



' Lern aperçut, dans la chaleur dd combat, deux 
janissaires qui se cachaient sous sou lit ; il en tua 
lin d'un coup d'^pée; l'autre lui demanda pardon 
en criant anarutn. a Je le donne la vie, dit le roi au 
n Turc, â condition que tu iras faire au hacha un 
u ttdùle récit de ce que tu as vu. » Le Turc promit 
aisément cequ'on voulut , et on lui permit de san- 
tcr par la fenêtre cbmine les autres. 

Los Suédois étant enfin maîtres de la maison, 
refermb'ent et barricadèrent encore les fenêtres- 
Ils ne manquaient pcnnt d'armes: une chambre 
basse , pleine de mousquets et de peudre , avait 
écttappé à la recherche tumultueuse desjauissai' 
rçs: on s-'eu servit ^ propos; les Suédois tiraient à 
travers les fenêtres, presque à bout portant, sur 
cette multitude de Turcs, dont ils tuèreut deux 
cents en moins d'un demi-quart d'heure. 

Le canon tirait contre la maison ; mais les piecres 
étant fort ittolles, il ne fesait que des trous, et ne 
renvwsait rien. 

Le katt de» Tartares et le bdcha, qui voulaient 
prendre le roi en vie,lKHiteux de perdre du monde 
et d'occuper une armée entière contre soixante 
personnes, jugèrent à propos de mettre le feu à La 
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maison, pour obliger le roi de se rendre ils firmt 
lancer sur le toit, contrelespnrteset coalmJos fe- 
n$Ires,desllëclies eutorùlléesdcmëchesaUumées; 
la maison fal en flammes en un momeul. Le toit 
tout embrasa étaïl près de Tondre sur les Suédois. 
Le roi dmna Iranquillemenl sesordrespour élan- 
dre lefen. Trouvant un petit baril plein de liqueur, 
il prend te baril lui-même, et aidé de deux Suédois, 
il le jette à l'endroit où le l'eu était le plus violent, 
il se trouva que ce baril était rempli d'eau-de-vie; 
mais la précipitation, inséparable d'un tel einbar- 
ras,empScliad'y penser. L'embrasement redoubla 
avec plus de rage^ l'appartement du roi était con- 
sumé; la grande salle, où les Suédois se tenaient, 
était remplie d'une fumée affrense , mêlée de 
tourbillons de feu qui entraient par les por!^Sidcs 
appartements voisins; la moitiédu toit élait abîmée 
dnns lamaison m£me, Taùtre tombait en dehors en 
éclatant dans. les flammes. 

Ungarde, nommé Walber^, osa, dans celtecilré' 
mité, crier qufl fallait se («ndi-e. « Voilà un étrange 
B homme, dit le roi, qui s''imagiae qti'il n'^t patf 
u plas beau d'£lré brûléque d'êlrepnsonnier. » Un 
autre garde, nommé Rosen, s'avisa de dire que U 
maisondelachaucellerie,qoin''él!rit qu'à cinquante 
pas , avait on toit de pierre, et était à l'épreuve dit 
feu ; qu'il fallait faire une sorlleî gagner cette mai- 
son, et s'y défendre, n Toilà on vrai Suédois, » 
s'écria le roi : il embrassa ce gai'de, et le créa colo- 
nel sur le-champ. n Allons; mes amis, dit-il, prenez 
• ayec vousle plus dopciudre et de plombqtie vouf 
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H' pnmrcz, et gagnons la cliaacetterie Vépée à la 

Les Turcs, qui (^epeucUnl enloaraieDl celle nini- 
KUD toute embrasée, voyaient , avec une admiration 
HiMee d'épouvante, que les Suédois n'en aorlaient 
point;inaisl'eurélOQnemeatrirt encore plus gmud, 
lorsqu'ils virent ouvrir Iesporte5,etreroi et les siens 
fondre sureuxen déacspér^s.Charleset KSprrnri- 
j-,anioffiwcrsétaient armes d'ép^esetdepistolets: 
clïaciiu tira deux coups à la fois à l'insiaut que la 
porte s'ouvrit; et dans le même clin d'œil, jetant 
leiiFs pistolet» et s'armanlde leurs épëes, ils Tirent 
reculer les Tnrcsplui de ciiiquRnte pas. Marrie 
moment d'après, cette petite troupe fnl entourée: 
le roi , qui était eu bolles, selon sa coutume, s'em- 
barrassa dans ses éperons et tomba : vingt-uu janis- 
saires se jettent aussitôt sur lui; il jette en l'air son 
ripéepour s'épargner ta douleur de la rendreiles 
Turcs l'emmènent au quartier du bâcha ; les uns le 
lenanl sous les jambes, les autres sons les bras, 
conune on povteun malade qusl'oir craint d'incom- 
moder. 

Au moment que le roi sévit saisi, la violence de 
son tempérament, et la fureur oii un combat ai long 
et si terrible avait dû le mettre, firent place tout à 
coupàladouceuret à la tranquillité. Il neluiécbap 
pa pas un mot d'impatience, pas tu coup d'œil de 
eoIére.Jl regardaitlcsjanissai res en souriant, et ceuï- 
ci le portaient en criant , o&i, avec une indignatioiv 
méléede respect. Ses officiers furentpris an même- 
temps, et dépouillés par les Turcs et pr les Tarta. 
nés. Ce Tut k n février de tan fjiZ qu'arriva «et 
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étrange ^véncmeul , q<n eut encore des suites sitf- 

f-ù\k-tes il). 

(i) Norl>flr|. qui i^JuïtpBi prêtent ù cet ^v^Dainr^Dt n't 
ftilquiiuSirt ù<<tiniiaa l.tilo>ra c*11« <1g IT. dt Valuirsi 

miiBlci.cln'ipuiDiliSerlal^iudrilcdeChirlsiXII.Tout 
ccqD'il apadiietoDlrcH. de VolLsii» auiajeldc ceitainj. 
tedeCeD<ter,ierédDilil'<.cnluri du ticur Frédiric, va- 
lel de chambtt du roi de Suède « que quelques-uni pr^leB* 
doient avoir ifl^ lirïle diDi la naiiou du roi . el que d'uqtre* 

■")• prAend lumi ijue le roi de Suède ua itil pi>nl cei pain. 
Ihi noua tomfaadrDui fm arii cl/aeii; mail H. Ftibricé . ifA 
tlmit pr^ieot, aiiure que le rai pronaBfa cta niali,r|DeL( 
Uollraj* nVuil piaplui > porl^ d'fcouler qu'i< n'diail capr 
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ionliirdiideU.iieVills- 



JjEl>achadeBender altendaît Charles graFCra eut 
dans sa lente, ajant pr^s de lui Marco pour in lep- 
prête. 11 feçut ce prince avea ua profond respect, 
et le supplia de se reposer sur un sota^ mais le roj 
ne prenant pas seulement garde aux civilités dn 
Turc, se tint debout daus la tente. 

■ LeTotU-Puissant soit bëui, d)t lebacha,dece 
«que la ioa)estëest en vie; mou désespoir est amer 
11 d'avoir été réduit, par ta niajeslé, k exécuter le< 
s ordi'cs de sa hautesse. > Le roi, fâché seulement 
de ce que ses trois cents soldats s'élaieat laissés 
prendre dans leurs retrancbemenls, dit au bâcha: 
« Ah ! .s'ils s'étaient défendus comme ils devaient, 
» on ne nous aurait pas forcés ert dix juurs. •— Hé- 
II las ! dit le Turc, voilà du courage bien mal em- 
" ployri. « Il fit reconduire le roi à Bender, sur un 
c^eva) richement caparaçonné. Ses Suédois étaient 
oTi tués OU pris; tout son équipatie,sps meubles, ses 
■p apicrs, SCS bardes les plus nécessaires, pillas ou 
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lirillés ; OD voyait sur les cLemlns des oflkciers suû- 
dois presque ans, euchsiaës deux à deux, et sui- 
vant àpied desTarlaresoudes [anissaires-Le chan- 
celier, les g^nërauzii''a valent point un autre suri; 
ils étaient esclaves des soldats â qui ib étaient 
échus en porlage. 

IsTuaël bâcha ayanl (induit Charles XII dans soD 
scraildeBeiider,lui céda son apparlemeat et le lit 
servir eii roi, non saas prendre la précaution de 
metlre des janissaires en sentinelle à la porte de la 
chambre. On lui prépara an Ut^mais il se jeta tout 
boité sur un sofa et dormit profondément. Un ofG- 
cier.qui se tenait debout auprès de lui, lui couvrit 
la léle d'un bonnet que le roi jeta en se réveillant 
de son premier sommeil; et le Turc voyait avec 
éionnement un souverain qni couchait en bottes 
et nn-tSle. Le lendemain malin, Ismaël introduisit 
Fabrice dans la chambre du roi. Fabrice trouva ce 
prince avec ses habits dcchirés, ses bottes, ses 
mains et toute sa personne couverte de sang et de 
poudre, les sourcils brâlés, mais l'air serein dans 
cet état affreux. Il se jeta b genonx devant lui, sans 
pouvwr proférer une parole : rassuré bientôt parla 
maniée libre et donci«dwit le roi lui parlait, il re- 
prit avec lui sa familiarité ordinaire, et tous deux 
s'entretinrent en riant du combat de Bend^. « On 
» prétend, dit Fabrice, que votre majesté a tué 
» vingt janissaire! de sa main. — Bon, bon, dit le 
i> roi , on augmente toujours les choses de la mw- 
>> fié. i> Au milieu de cette conversation, le bâcha 
présenta au roi son favori Grothnsen et tecolond 
Ribbins, qu'il avait en la générosité de ntchcterA 
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«t!S dépens. Fabrice se chaiçea de la rançon des 
aulreS prisonniers. 

Jeffreys, l'envoyé d'At^Ielerre, se joignit à lui 
pour fournir i cette dépense. Un Français que la 
curiosité avait amené à Beuder, et rjni a écrit une 
partie des événements que l'on rapporte , donni) 
aussi ce(|u'il avait. Ces étrangers asâisiésdes soins, 
et inémede l'aident du bâcha, rachetèrent non-seiL- 
lement les officiers, mais encore leurs habits, des 
tnains des Turcs et des Tartares. 

Dès le lendemain, on conduisit le roi prisonnier, 
dans un chariot couvert d'écarla te, sur le chemin 
d'Andrinoplei son trésorier GrOthusen était avec 
lui :1e chanceherMuIlarn et quelques officiers sui- 
vaient dans un autre char; plusieurs étaient à che- 
val; et lorsqu'ils jetaient les jeuï sur le chariot oi) 
diait le roi, ils ne pouvaient retenir leurs larmes. 
IJB bâcha était i la têie de l'escorte. Fabrice lui re- 
présenta qu'il était honteux de laisser le roi sans 
épée, et le pria de lui en donner une. u Dieu m'en 
Bpréserve.dil te bâcha, il voudrait nous en couper 
n la barbe; « cependant il la lui rendit quelques 
heures après. 

Comme on conduisait ainsi prisonnier et désarmé 
ae roi qui peu d'années auparavant, avait donnéla 
loi à tant d'états,et qui s'était vu l'arbitre du nord 
et la terreur de l'Europe, onyitau même endroit 
(tu autre exemple de la fragilité des.gmndeurs tu^ 
^naines. 

Le roi Stanislas avait été arrêlé sur les terres des 
Turcs, et on l'amenait prisonnier à Bender.dansle 
t,€mps m£ine qu'on transférait Charles XII. 
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Stanislas, u'étttDt pins souIcdu par la mwB qui 
l'avail liut roï, se Irouvant sans aident, et par coq. 
(ëquent sans parti eu Polt^e, s'était retiréd''abord 
CD Poméranie; et nepouvaut plus se conserver son 
rojaume, il avait déreudu, aillant qu'il l'avait pn, 
les étals de son bienfaiteur. Il avait même passé ea 
Suède, pour précipiter les secours dont on avait 
besoiji dans la Poméranie et dans la Livonie; il avait 
fut (aa( ce qu'on devait atlendrede l'ami de Char- 
les XII. £□ ce temps , le premier roi de IVusse. 
prince très sage, s'inquiélant avec raison du voisi- 
uaj^e des Moscovites, im^na de se liguer avecAu- 
guste et la république de Polc^e, pour renvoyer 
les Busses dans leur pays, et de faire entrer Char- 
les XJl lui-même dans ce projel. Trois grands évfc- 
neioeats devaient en être le fruit, la paix du nord, 
le retour de Charles dans ses états, et une barrière 
opposte aux fiusses devenus formidables à, l'En- 
rope. Le prélimipaire de ce traité, dont dépendait 
la tranquillité publique, était l'abdication de Sta- 
nislas. Non-seulement Stanislas ^accepta, mais il iq 
chare;ea d'élre le négociateur d'une paix qui lui en- 
levait la couroancj la nécessité, le bien public, bt 
gbire du sacrifice et l'intérêt de Charles, à qui il 
devait tout et qu'il aimait, le déterminèreDl. il éiri- 
vit à Çenderi il exposa au roi deSuMe l'état des 
afTiires.les malheurs et le remède: il leconjitrade 
ne point s'opposer à une abdicalian devenue néces- 
saire parles cooionclares,et honnrable par les mo- 
tiFs^il le pressa de ne point immoler les intérèlsde 
Is Suède à ceux d'un ami malheureux qui s'immo- 
lait au bien public sans répugnance. CWles Xi[ 
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fèÇHf ce» lettres àVamIiza; il dit en coHre au «rar- 
tier, en présence de plusieurs ttfmoins: a Si idotI 
» ami ne veut pas élre roi , jy saurai bien en faire un 

Slaiiislks sTibslina au Mcrifîce qUe CHarfeS rerii- 
Snit. Ces temps ët.iient destinés'à des sebiiment^ 
et à des uctîoni ci traord inaires. 5tani«las voulut 
ailer lui-mâme fléchir Cliarlts; et il hasarda, pouf 
abdiijuef un trône, plus qu'il n^aiait fait pour s'en 
emparer. Il Se déroba un jour à dis heures du tât 
de Tannée suédoise qu'il commatidail en Pomëra- 
ti]'e,et partit avr£leb3ronSj)aire,quia étëdepuis 
ambassadeur en Angleterre et en Fraude, et aveé 
un autre colonel. II prend le nom d'un Français, 
nommé Harau, alors mpjor auserviredeSuède, et 
(]iu'est mori depuis commandant de Daul zirk. Il cô- 
toie toute l'arméedes ennemis. airêtë plusieurs Ibis ' 
et relâché sur un passe-port obtenu au nom de Ha- 
ranplarriïe enfin après bien dès périCs aux frontiè- 
res de Turquie. 

Quand il est airitë en Moldavie, il reavoieà son 
armée le baron Spaire, entre dans Tassi, capitale 
delà Moldavie; se croyant en sûreté dans im pays 
où le roi de Suède avait été si respecté, il était bi«l 
loin de soupçonner ce qui se passait alors. 

On lui demande qui il est : il se dit major d'un 
régîniMil a" service de Charles XII. On TarrSte i 
ce seul nom;il est mené devant lé hospoitor de Mol- 
davie qui, sachant déjà par les gazettes que Slanîs- 
Hs s"étaitëcUpsëde son armée, concevait quelques 
SDDççnnsdela vérilé. On lui avait dépeint la figure 
du roi, très aisé à reconnaître à un visage plein et 
aimable, et à uu air de douceur assest rave. 
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Le hospodar rinterrogee, lui fit beaucoup éf 
queslioDS captieuses, et enGn lui demanda quel 
emploi iluvaitdaas l'armée suédoise. Slanislas et 
le hospodar parhiient latin. Major suin, lui dit Sta- 
nislas, imùntajrimuiesjuirripoaditle Moldave: et 
pussilôl lui présentant un fauteuil, il le Iraila en 
roi; mais aussi il le traita eu roi prisonnier, et on iil 
une garde exaete au tour d'un couvent grec, daûs 
lequel il fut ob]if;é de rester jusqu'à ce qu'on eiit 
des ordres du sultan. Les ordres vinrent de le'con- 
dulre à Bender, dont ou fesail parlir Charles^ 

La nouvelle en vint aubaeh», danste tentpsqft'il 
■ccompBgaait le chariot du roi.de Sukie. Le bachil 
le dit à Fahiice: celui-ci, s^approchanE du chariot 
de Charles Xli, lui apprit qu^l n'était pas le seul 
roi prisonnicF entre les mains des Turcs, et que 
. Stanislas était à quelques milles de lui, conduit par 
des soldats. « Courez ù lui, mon cher Fabrice , hii 
B dit Charles , sans se déconcerter d'un- let accr- 
u dent: dites-lui bien qu'il ne fasse jamais de paix 
avec le roi Auguste; assures-le que dans peu nos 
aflâires changerbnl. 9 Telle était l'ioflexibililé de 
Charles dans ses opinions, qile, tout abandonna 
qu'il était en Pologne, tout poursuivi dans sespt^- 
pres états, tout captif dans une lilîcre turque, con^ 
duitprisonniersanssavoiroùon le menait, il comp- 
tait encore sûr sa fortune, et espérait toujours an- 
Secours de cent mille bomm<rs de la Porte otlip 
mane.Fabrice courut s'acquitter de sa commission, 
accompagné d'un janissaire, avec la permission du 
baclia. 11 trouva à quelques milles le gros de soldats 
' lailStanislasiil s'adressa au mibeud'viu 
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^ua cavalier vêla Ah française et atffli, mal monté, 
et lui demanda en allemand où était le roi de Polo^ 
}rne ? Celui à qui il parla était SlBoislas lui-même, 
qu'iln'avait pas reconnu souaee déguisement. «Hé 
B (juoi ! dit le roi, ne vous souvenez-vous donc plus 
» de moi f •> Alors Fabrice loi apprit le triste état 
ah était le roi de Suî^dc et la fermeté inébranlable, 
înais inulife, de ses desseins'. 

Qnand'SianislasfutprisdeBendei'.rebBchaqDi 
fcvenait, aprës avoir accorap^gnifCharleS'XItqnel. 
ques milles, envoya au roi polonais nn cheval arabe 
avec un harnais magnifique. 

Ilful reçD dans Benderaubruil de1'ai'tlllerie;et, 
àlaliberléprës qu'il n'eut pasd'abord,iIn'eut point 
h se plaîndredu traitement qu'on lai fit(i). Cepen- 
dant on coddni^jt ChETrles ^r Xe chemin d'Andri- 
Aople. Celte villeélaitdéjji remplie du bruit de son 
combat. Les Turcsiecondamnaieni et l'admiraient; 
mais le divan irrité menaçait déjà de le reléguer dans 
une île de l'Archipel. 

Le rtH de Pologne, Stanislas, qni m'a fait l'hon- 
neur de m'apprendre b pTapart de ces particulari- 
tés, in'a confirmé aussi qu'il fut proposé , dans le 
divan, de le confiner lui-même dans une Ile de la 
GrL-ce^ mais quelques mois après, le grand-seigneur 
adouci le laissa partir. 

M. Désaleurs, qui aurait pu jfrendre sDn parti, et 
empÉcberqu'onnefitcet affront auï rois chrétiens, 

(i) L. bon chipfUin Norbtrs pr^Kn* qu'on If conlrcdil 

■•rii a roi dini Btnder. Coumeat et pioTn banu» wc 

VQjiii- il p» qu'an piiit itn 1 U iaii baaeiri el prLiuupiu? 
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ëlait à Couslaotinofile , aussi-bien que M. Paaut- 
lowski, dont ou craignait loHJours le génie fëctaid 
en ressources. La plupart des Suédois reliés dans 
Andriuople liaient en priscHi; le troue du sultan pa- 
raissAJt inaccessible de tous cdtés aui plaiutes du 
ftii de Suède. 

Le marquis de Piervîlle, enVOTc secrètement d( 
b part de la Frnuce auprès de Charles a Bender^ 
ëlait pour lorsiAudrinople. Il 05b imaginer de i-ea- 
dreservicéàun priuce danslelempsque tout l'a- 
bandonnait DU l'opprimait. Il fut Fieureusemeut 
aecniidd dans ce dessein par un gentilhomme fran- 
çais d'une ancienne maison de Champagne, nommé 
de Villelongue; homme intrépide, qui n'ayant pal' 
alors uneforiuneselonsoQ courage, et charmé d'ail- 
leurs delà réputation du mi de Suède, était veuu' 
chez les Turcs dans le dessein de se mettre au ser- 
vice dece prince. 

M. de Fierville,- aret l'aide de ce jeune homme, 
écrivit un mémoire au nom du roi de Suède, dans* 
fequel ce monarque demandait vengeance au stili air 
de l'insulte taite en sa personne à tontes les télea' 
Courcamëes, et de la Irahisonvraîe ou fausse du kan" 
et du hacha de Bender. 

On y accusait le visir et les autres ministres d'a- 
voir été corrompus par les Moscovites , d'avoir Irom- 
pélegrandse>gneur,d'avoir empêché les lettres du' 
foi de parvenir jusqu'à sahautesse, et d'avoir, par 
scsartifîces, arraché du sullancetordi'C si contraire 
à l'hospitalité musulmane, parlequel on avait violé 
le droit des nations d'une manière si indigne d'un 
grand empereur, enattaquant avec ving mille bov> 
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Aes an roi qui n'avail pour se défendre que ses 
domestiquée, et qui comptait sûr là parole sqcr^ 
du sulian. 

Quand ce mëmoire fut ëcrit,i1fallut le faire Tra- 
duire en turc, et l'écrire d'une érriture parlicitlièré 
.surnnpapierfail esprts, dont on diHt se servir poiir 
tout ce qu'on présente au sulian. 

On s'adressa k quelque^ inlreprètes français qui 
étaient dans la ville; mais les af&iresdu roideSuède 
étaient si désespérées, et le visir déclaré siouverte- 
niebt contre lui, qu'aucun interprète n'osa seule- 
ment traduire l'écrit de M. de Fiervllle. On trouva 
enfin un autre étranger, dont la main n'était point 
6onnue i la Porte , qui , moyennant qnetque ré'- 
Ëompense et l'asAirance d'un secrel profond, tra- 
duisit le mémoire en turc, et l'écrivit sur le papier' 
convenable : Te baron d'Arvidson, ol&cier des trou- 
pes de Suède, contrefit la signature du roi. Fiervilic,' 
qui avait le sceau royal, l'apposa !t\ écrit , et on ca- 
cheta le tout avec les armes de Suède. Vlllelongue 
ie chargea de remettre lui-même ce paquet entre 
les mainsdu grand seigneur, lorsqu'il irait àla mos*- 
quée selon la coutume. On s'était déjà servi dune 
pareiUeïoie pour présent erau suhan des mémoires 
cûntre ses miniatresjmBis cela mêraereadaitle suci 
tes de cette entreprise plus drSicile, et le danger 
beaucoup plus grand. 

Levisir,qui prévoyait qnelesSuédois demande- 
raient justice à son maître, et qui n'était que trop 
instruit par le malheur de ses prédécesseurs, avait 
expressément défendu qu'on laissât approche^" 
personne du grand Seigneur, cl avait ordonné su^- 
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loul qu'oir arrêtât tous ceux qui se prësealerafCBt 
auprès de la lucaquée avec des placet». 

Viilelongue savait cet ordre, et n'ignorait pnsqu'^ 
y allait de sa tête. Il quitta son habit franc, prïl uu 
\elementela grecque; et avant cach^dans snn sein 
Il lellre qu'il voulait présenter, il se promena de 
benne heure près de la mosquée oit le grand-sei- 
gneur devait aller, llcontrelit l'insensé, s'avançaen 
dans.intau milieu de deoi baies de janissaires, en- 
Ire lesquelles le grand- seigneur allait, passer ; il 
laissiii tomber exprès quelques pièces d'argent de 
ses poches pouraniuser les gardes. 

Dès que le sultan approcha, on voulut faire reti- 
rer Villelougue; il se jeta à genoux , et se débaltk 
entre les mains des piaissairei : son bonoel tomba, 
lie grands cheveuK qu'il portait lefirentrecounaitre 
pourunFranczilreçut plusieurs coups, et fut très 
lUiiUraité. Legrand-scîgaeur,qui^Iaitd^à proche, 
entendit ce tumulte, et endemanda la cause. Ville- 
longue lui cria de toutes ses forces, tunman.' ara- 
iiiaii .' nàiéricorde! en tirant la lettre de son sein. Le 
aulla» commanda qu'on le laissât approcher. Ville- 
longue court à lut dans 1« moment, embrasse sou 
e'irier, et lu prësente l'écrit, ea lui disant; Stiei 
oiff i/aB, c'est le roi de Suède qui te le donne. Le 
sultan mit la lettre dans ion stin, et continua mu 
chemin vers la mosquée. Cependant on s'assure de 
VilieloDgue , et on le conduit en prison dans lei 
bâtiments extérieurs du sérail. 

Le sullnn, au sortir delà mosquée, après avoir lu 
la lettre, voulut lui-même interroger le prisonnier. 
Ce que je raconte ici paraîtra peut-être peu croja- 
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f)Ië; mais enGa je u''avaDce nen qne sur la To! def- 
lettres de M. de Vil^loiigue lui même ; qnand un sr 
brave officier assura un fait sur son hoimeiir, il mé- 
rite quelque crovance. Il m'a donc assuré que le 
Siilt3nquiltat'habitimpé(iaI,conune aussi le turban" 
particulier qu'il porte, et se déguisa en oflîcier des 
janissnires.ceqailui arrivail assez sou venl. Ilaniena 
avec lui un vieillard de hle de Malle, qui lui serrit 
dlnterprèle. A la faveur de ce dë^uisemenl , Villé- 
loagae jouit d'un honneur qu'aucun ambassadeur 
chrétien ifa jamais eu: il eut tête i têle une tMoIé- 
teace d'im quart d'heure avec l'empereur turc, ij 
ne manqua pas d'eipliqner les g'riefa du roi de Suè- 
de, d'accuser les ministres, et de demander ven* 
IK«anceavec d'autant plus de liberté' qu'en parlant 
■u sultan même, il était censé ne parler qu'A son 
^al. Il avait reconnu aisément le grand -seigneur 
malgré T'obscnrité de la prison , et il n'en fut que 
plus hardi danila conversation. Le prélenda officier 
des JNnissairvs dit à ViHelonf^e ces propres paro- 
les; « Chrétien, assure-tmquele sultan mon mallrcf 
"arSmed'un empereur, et que .il ton roi d« SuMe 
» a raistw , il lui fera insfice. • V illetongue fut bien- 
tôt élar^ : on vit quelques semaines aprËs un chan- 
gement subit dans le gérait, dont les Suédois attri- 
buèrent la cause i cette unique conférence. Le 
Bauphlifnl déposé; le kan des Tarlares eiiléà Rho- 
des , le serasquier hacha de Bender reloué dans 
une île de l'Archipel. 

La Porte al tomane est si sujelieâdepareils orages, 
qu'il est bien dillicilede décider si en elFel le su tan- 
vaulait apaiser le roi de Suède par ces sacnficvs 
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La manib-e i)<»t c8 prince fut trailéiieprouTepa* 

que la Porte s'empressât beaucoup à lui plaire. 

Le fayori;Ali Coumourgi fut soupçonné d'avoir fait 
seul tons ces cbangements pour ses inlërêls parti* 
culiers. On dit qu'il fit eiiler ie k»n de Tailarie et 
le siïrasqui er de Bender ,soii s préleile qu'ils avaient 
délivre aurtà les douzecenls IwursesMa^rëlordre 
du grand seigneur. U mit sur le Irône des Tarlares 
le frère du kan déposé, jeune liomme de son ^e, 
qui airaaitpcusonfrère, et sur lequel Ali Conmoui^ 
comptait beaucoup dans les guerres qu'UmédilaîL 
A l'égard dugrand visir Jussuf ,il ne fut déposé que 
quelques semaines après, et Soliman badia eutle 
litre de premier visir. 

Je suis olfligé de dire que M. de \illelongtie«t 
plusieurs Suédois m'ont assuré que la simple lettre 
présentée au sultan.au noui du roi , avait causé Ions 
ces grands cliangemenisàla Porte; mais M. de Fier- 
ville m'a de son càlé assuré tout le contraire. J'ai 
trouvé quelquefois de pareilles coutrariétés dans 
les tnémoircs ,^ue l'on m'a coolies. En ce cas, tout 
ce que doit faire un hislcrien, c'est de conter ingé- 
nument le fait, sans vouloir pénétrer les motifs, et 
de se Wner à dire précisémeiit ce qu'il sait , au lieu 
de deviner ce qu'il ne sait pas. 

Cependant on avait conduit Charles XII dans le 
petit cliâleau de Démîrlash auprès d'Andrinople. 
Uue foule innombrable de Turcs s'était rendue en 
cet endroit pour voir arriver ce prince i on k 
transporta de son chariot au cliâteau sur hd sofai 
mais Cliarles, pour n'èlre point vu de celte œnUi- 
tudLvsc mît un carreau sur la («le. 

-'i'"St 
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■ta Porte se Kt prier quelques jours de souffrir 
qu'il babilât k Demotica, pelile ville à six lieues 
â'ABdriuople, près du fameux fleuve Hébriis, au- 
jourd'hui appelé Mérizza. Couinourgi dit au grand- 
visir Soliman m Va, fais averlirleroi de Sucde qu'il 
upeut rester à DéinoLica toute savie^je te réponds 
u qu'avaul uu an il demandera à s'en aller de lui- 
« luême) mais surtout ne lui fais pcnat tmîr d'ar- 
» genl. - 

Ainsiou transféra le roi h la petite ïjlle de Démo- 
tïca, où la Perle lui assigna un thairn coneidérable 
de provisiouï pour lui et peur sa suite : ou lui accor. 
da si'ulement vingt-cinq écus par jour en argent, 
pour acheter du cochon et du vin, deux sortes de 
provisions que les Turcs nefouruissent pas;maisU 
boursedeciuqc«ilsécuspariotu- qu'il avait ùBen- 
der lui fut retranchée. 

A peine fut-il à D^otica avec sa petite cour, 
qu'on déposa le grand-visir Soliman; sa place fut 
doaaée à ibrabint Holla, fier, brave et grossier à 
l'excès. Il n'est pas inutile de savoir son histoire, 
afin que l'oti sonnaisse plus particulièrement tous 
ces vice-rois de l'empire ottoman; dont la fortune 
de Charles a si long-temps dépendu. 

Il avait été simple matelot à l'aveuement du sul- 
tan Achmet III. Cet empereur se dt^utsait souvent 
CD homme privé, en tman,ou en dervis; il se glis- 
sait le soir dans les cafés de Constant inople. et dan s 
les lieux publics, pour entendre ce qu'on disait de 
lui, et pour recueillir par lui-mSme les sentiments 
du peuple. Il entendit un jour ce Molla qui se plai- 
gnait que les vaisseaux turcs ne revenaient jamais 
avec des priées, el qui jurait que s'il était cnpilaige. 
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de vaisseaux, il ne reatrerail jamais dans le port âm 
Conilanlj'noplesans ramener sTec lui quelque bâti, 
ment des ioliilÈles. Le grand -seigneur ordonna dès 
le lendemsiD qu'on lui donnât un vaisseau à corn- 
inander, et qu'on l'envojât en courte. Le nonveau 
capitaine revint quelques jours apr^ avec une bar- 
que maltoiae et uue galiote de Gênes. Au bout da 
deuï BDS on le lit capitaine gênerai de la mer, et 
enfin grand-visir.Drs qu'il ful,dans ce poste, il crut 
pouvoir se passer dufavori; et pour se rendre néces- 
saire, il projeta de faire la guerre anx Moscotilet; 
dans catle intention il fit dresser une lente près do 
l'endroit où demeurait le roi de Sukde. 

It invita ce prtnca à l'y venir trouver avec le nou- 
veau Lan des Tarlares et l'ambassadeur de France, 
Le roi, d'autant plus allier qu'il était malbenreujc, 
regardait conimcle plus seneible dps affronts qu'un 
luiet osât l'envoyer chercber:ilordonnaàsDuchan' 
celier MuUerti d'y aller i sa place; et de peur que 
les Turcs ne lui manquassent de respect, et ne la 
forçassent à commettre sa dignité, ce prince, extr£. 
me en tout , se mit au lit : et résolut de n''cn pas sor. 
tir tant |qu''il serait à Uëmoltca. 11 resta dix mois 
couché, feignant d'être malade: le chancelier Mul' 
lem, Groltiusen et le colonel Duben s étaient les 
seuls qui mangeassent avec lui. Ils n'avaient aucune 
des commodités dont les Francs se servent^ tout 
fvait été pillé a l'affaire de Bender; de sorte qu'il 
S'en fallait bien qu'il y eût dans leurs repas deW 
pompe et de la délicatesse. Us se servaient eux-raiï. 
)nes: et ce fut le chancelier Hullern qui fit pcndanl 
tçut ce temps b fonction de cuisinier. 

Tandis quff Charles XII passait sa fie dqi^soq 



lit, il apprit la désolalion de toutes seaprorinces 
silures Iiors de la Suède. 

Le général Steiiibock, fliasire pour avoir chassa 
les Duiois de la Scanie, pour avoir vaincu Irurg 
meilleures troupes avec detpey suis, soutint encore 
quelque lempsla réputatïoa «les armes suédoises , Il 
défendit autant qu'il put la Pomëranieet Brème, et 
ce que le roi possédait encore en Allemagne; mais 
il ne put empêcher les Saxons et les Daitois rémiis 
d'assi^er Slade, ville forte et considérable, siluéa 
près de l'Elbe dans le duché de Brf me. La ville fut 
bombardée et réduite eu cendres, et la garnison 
nbligée desereodre.â discfélion, a\aittqueSteiiv 
liock pûl s'avancer pour b secourir. 

Ce générât, qui avait environ douze raïUe hom- 
mes, dont la moitié était cavalerie, poursuivit lei 
«nneinis qui étaient uneiÀis plus forts, etlesatlsi- 
gait enfin dans Le ducbé de Meckicnbourg, près 
d'un lieu uoiiiniéOadebesck, eCd'jinepetilerïvibre 
qiii porte ce nom: il arriva vis-à-via des Saionset 
des Danois le 3o décembre 1711. Il était séparé 
d'eux par un marais. Les ennemis campés derrière 
fie marais étaient appuyés à un bois; ils avaient l'a. 
vanlage du nom.bre et du terrain, et on ne pouvait 
aller àeuK qu'en traversant le niar^ge sous lefeii 
«le leur artillerie. 

Steiobock passe à la tête de ses troupes , arrive 
en ordre de bataiUe, et engage un des combats les 
plus sanglanla et tes plus acharnés qui se fussent 
encore donnés entre ces deux nationsrivalcs, Après 
Iroîsheuresdecette mêlée si vive, les Danoisetles 
.Saxons furent enfances , et ^Dittërent U oliamp df 
.JinIniUc. 34 



aj$ HISTOinS DECHASLKS xu. 

Vu fils du roi Auguste el de la comtesse do Ko- 
nigsmarek , connu sous lé nom du comte de Saie, 
fit dans celte bataille son apprentissage del'art de 
la guerre, C^est ce même comte de Sbïs qui eut de- 
puis l'honneur d'être élu duc de Courlande. et k 
qui il n''a manqué que la Force pour jouir du dnot 
le plus inc«»leslable qu'un homme puisse jamais 
avoir sur une souveraineté, je veux dire les suffr»- 
ges unauimes du peuple. C'est lui qui s'est acquis 
depuis une gbire plus réelle en sauvant la France, 
à la hataille de Poulai)oi,en conquérant la FJandre, 
et en méritant la répuKitiwi du plus graud général 
de nos jours. Il commaudeil un régiment à Gade- 
bestk, et ;f eut un cheval tué sous lai; je lui ai en- 
t^idu dir« que les Suédras ^rdèrent toujours leurs 
rangs, et que même aprb que la victoire fut décî* 
dée , les premières lignes de ces braves troupes 
a^ant à leurs pieds leurs ennemis morts, il n'y eut 
pa^an soldai suédois qui osât seulement se baissa- 
ponrlesdépouiller, avant que la prière eût éléfaile 
sur le champ de bataille; tant ils étaient in^ranla- 
bles dans la disciplina sévfere à iaqudle leur roi les 
avait accoutumés. 

Steinbookaprësoeltevictoire.se souvenant que 
les Danois avaient rais Stade en cendres, all-i s'en 
venger sur Altena, qui appartient an roi de Dane^ 
marck. Aliéna est au dessous do Hambourg, sur le 
lleave de l'EHle, qui peut apporter dans son pot 
d'assez gros vaisseaux. Le roi de Danemarckfsvon- 
sait cette ville de beaucoup de piiviléges; son des- 
sein était d'y établir un commerce florissant ; déjii 
iTiëinel'induslrie des Aliénais, encouragée parles 
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ssgcs Tues du roi , coinmeDçait g mettre leur ville 
aunoiiiliru des villes coiiimerçanles el riches. Hani 
bourg en coucevail de la jalousie, et ne souhatlaît 
rien tant que sa desiruciioo. Dès que Sieiubock fut 
à la vue d'Alteua, il envoya dire par un trompette 
aux habitaiits qu'ils eusseat à se retirer arec ce 
qu'ils pourraient emporter d'effets, et qu'on albît 
détruire leur ville de foud CD comble.' 

Les ra^îatrals vinrent se jeter à sm pieds, et 
offrirent ceul mille écu« de rançon. Steinbock ça 
demanda deux cent mille. Les Alteuais supplièrent 
qu'il lKur,fik permis au moins d'eiivo;fer i Ham- 
Iioui^ où étaient leurs correspondances, et assurè- 
rent quB le lendemain ils apporteraient cette som- 
me: le général suédois rcpondil qu'il fallait la don- 
ner sur l'beiire, ou qu'on allait embraser' Altesa 

Ses troupes étaient dans le faubou^, le flambeau 
à la main : une faible purt^ de bois et un fossé déjà 
comblé étaient les Seules déleuses des Allenais< 
Ces mallieurcux furent obligés de quitter leurs' 
maisons avec précipitation au milieu de ta nuit j c'é- 
tait lêg janvier i^i^i il lésait uu l'roid rigoureux/ 
augmenté par un vent de nord violent, qni«ervit à 
^ étendre l'embrasement avec plus de promptitude 
dans U ville, et àrendre plus insiLporiables les eiU'é' 
mités où le peuple fut péduit dans la campagne. 
Les hommes, les femmes, courbés sous le fardeau 
des meubles qu'ils emportaient, se réft^itrent, en 
pleurant et en poussant des hurlements , sur les 
côlcaux voisins qui étaient .couverts de glace. On 
voyait plusieurs jeunes gens qui portaient surlpirf 
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ëpauies des vieillards paralytiques. Quelques fenT- 
lues nouvel! en) eut accoucliëes emportèrent leurs- 
enfants, et moururent de froid avec eux sur la col- 
line, en regnrdant de loin les flammes qui cou.su- 
maient leur patrie. Tous les habitnnis n'dtaient pas 
«ncore sortis de la ville, lorsque les Suédois y mr 
teut le feu. Aliéna brdla depuis nilnoil jusqu'à dis- 
beuresdu matin. Presque toutes lesmaisonsélaieat 
de bois: tout fut consumé, et iï ne parut pas le loi- 
denisia qu'il y eût en une ville en cet endroit. 

Les vieillards , les malades ei lesfemmes les pIuS' 
déliciites,réfugiésdmis lesglaces pendant que leur» 
nalsons ël^eot en feu, setraiutrertt aux portcade 
Uamlioui^, et stippliireut qu'on feur ouvrit, et 
qu'on leur saavâl la vie: mais on refusa de Tes rece- 
voir, parce qu'il régnait dans Aliéna quelques mala- 
dies eoutagieuses; et IssHambourgeuis n'aimaient 
pas asseoies Alt enais pour s'exposer, en les recueil- 
lant, à infecter leur proprf ville. Ainsi la plupart dé- 
cès misérables expirèrent sous les murs de Ham- 
bouT^ i en prenant le ciel à témoin de la barbarie- 
des Suédois, et de celle des Hambow^eois, qui ne 
paraissait pas moins inlmmai ne. 

Toute l'Allemagne cria contre cette violence ; 
]es ministres et les généraux de Pologne cl delkine- 
inarck écrivirent au comte deSleinbock, pour lui 
reprocher une cruauté si grande qui, faite sans né- 
cessité et demeurant sans excuse, soulevait contre 
lui le ciel et la terre. 

Steinbeck répondit « qu'il ne s'était porté à ces 
» exirémilésque pour«pprendre nux ennemis du 
« roi son maître àueplusfaîreiHic guerre debai»^ 
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u barcs, et à respecter le droit des gens ; qu'ils 
ji avaient rrmplila Pomcranïe ilc leurs cruaiiltis, 
i> dëvaslë celle belle province , ot vendu près de 
Il cent millehabilantsauxTurcS) que les flamlieaux 
u qui avaient mis Altena en cendres élaicnt les re- 
u présatlles des boulets rouges par qui Stade avait 
» été consumée, a 

C'etail aver, celle fureur que les Suédois et leur» 
ennemis se fesaient la guerre. Si Charles Xlf avait 
paru alors dans t» Pomëranie , il est à croire qu''il 
eût pu retrouver sa première fortune. Ses armées, 
quoique ëloignëes de sa présence , étairut encore 
animées de son esprit; mais l'absence du chef est 
toujours dangereuseamairaires, et empêclie qu'on 
ne profite des victoires. Sleinbock perdît par tes 
détails ce qu'il avait ^agné par des actions signa- 
lées, qui, eu un autre temps, auraient été décisi- 

Tout vainqueur qu'il était, il ne put empêcher 
Jes Moscovites, les Saxons et les Danois de se réu- 
nir. On lui enleva des c^uarliers : il perdit du monde 
dans plusieurs escarmouches: deux mille boinuies 
de ses troupes se noyèrent en passant l'Eider, pour 
aller hiverner dans le lIoUteîn,.Toules ces perles 
étaient sans ressource dans uapa^s oit il était en- 
touré de tousc6lés d'ennemis puissants. 

Il voulut défendre le pays du Holslcio contre te 
Danemarclc^ mais ma%ré ses ruses et ses eflôrls, le 
pays fut perdu, toute l'armée fut détruite, et Stein- 
. bock fut prisonnier. 

La Poméranie .-ians défense, à la réserve de Slral- 
âiudidelllcdeHugeneideiiùelquëslieuxcitcon- 
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^sins, devint la proie des allies: elle fui scqiies^ 
Irde entre les mains du roi de Prusse. Les <!(atsde 
Bi'ême Tarent remplis de garnisons danoises. Au 
même temps les Russes inondaient la Finlandi;, et 
y battaient les Suédois que la conlïnnce abandon- 
nait, et tjui, ëlsnt inférieurs CD nombre, commen- 
çaient à n'avoir plus sur leurs ennemis aguenis, la 
SUpëriortté de la valeur. 

Pour achever les malheurs de la Suède, son rot 
S'obstinnil à rester h Dëmotîca , et se repaissait eu- 
eore de l'espérance de ce seMuf s turc, sur lequet 
il ne devait [dus compter. 

Ibrahim Molla, ce visir si fier, qui s'obstînait à la 
guerre contre les Moscovites, malgré les vues du 
&vori . fut ^lranf;lé «nire deux portes. ' 

Laplacedevîsirélait devenue si dangereuse que 
personne n'osait l'occuper: elle demeura vacante 
'pendant sii mois. Enfin le favori Ali Cotimourgi 
prit le litre de (p^nd-visir. Alors toutes les espé- 
rances du roi de Suède tombèrent. Il connaissait 
CoumoHrgi, d'autant mieux qu'il en avait ëlé sem, 
quand les intérêts* de ce fevori s'accordaient avec 
les siens. 

Il avait été omo mois i, tiétaotica enseveli daus 
l'inaction et dans l'oublij cette (nsiveté extrême «' 
succédant tout à coup aux plus violents etercices, 
lui avait donné enfin la maladie qu'il fei};iuiit. On 
le croyait mort dans toute l'Europe. Le conseil de 
régence qu'if avait établi à Stockholm, quand il 
partit de sa capitale, n'entendait plus parler de lui. 
te sénat vînt en corpssupplier la princesse Uirique 
lÈiàianoiv , siaur du roi, de se chanjer de la régeucw 



pendant celteloague absetice de ïon frère :elle l"ac: 
eep(a;niais quatid elle vitiiue le sénat voulait I'i> 
blii^er k faire la paii avco le r.zar et le toi de DaDe^ 
inan^, qui attaquaient la Suéde d e tous c^tés; cette" 
princesse j ugeant bien que sou frtre ne ratifierait 
jamais la paii, se de'mit de la régence", etenvoya' 
en Turquie un long détail de cette affaire. 

te roi reçut le paquet de sa so:ur à Oémolica. 
Le despotisme qu'Sl avait sucé en naissant lui fesait 
oublier qu'autrefois la Suède qvalt été libre, et' que 
le sénat gouvernait anciennement le royaume con- 
joinlement avec les rois. Il ne regardait ce corps 
que comme une troupe de domestiques, quivou- 
hient commawler danf la maison en l'absence dir 
inajlre;ineur écrivit que s'ils prétendaient gouver- 
ner, il leur enverrait une de ses bottes, et que ce 
serait d'elle dont il faudrait qu'ils prissent lesor- 

Poui' provenir donc ces prétendus attentats en 
Suède contre son autorité, et pour défendre enfin 
son pajs, n'espérant plus rien delà Porteottom;!ie, 
et ne comptant plus que sur lui sent , il fit signifier 
au grand-visir qu'il souhaitait partir et s'en retour- 
aer par l'Allemagne . 

M. Désaleurs, ambassadeur de France, qui s'd- 
lait chargé des afiiiiresdela Suède, lit la demande 
dcsa part. « lié bien, dit le visir au comte Désa- 
» leurs, n'avais-je pas bien dit que l'année ne se 
" passerait pas sans que le roi de Suède demandât 
u à partir ? Dites-lui quSl est k son choix de s'en 
» aller ou de demeurer; mais qu'il se détermine 
B bien, et qu'il fùe'le jour de son départ, aiin qu'il- 
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11 ne Doas jetle paAiDe seconde fois idaos rerabar- 
a ras de Beoder. u 
ÏA comte D^saleurs adoncit nu mi la durel^ de 

ces paroles. Le iour fut choisi; mais CJiarles, avant 
f^iie de quitler la Turquie , voulul étaler la pompe 
d'un grand roi, quoique dans la misère d'un fugitif. 
11 donna à Grothusen le titre d'ambassadeur cilra- 
ordinsire, et l'envoya prendre congé dans les for- 
mes i Constantioople , suivi de quatre-vingts per- 
sonnes toutessuperbemeot vêtues. 

Les ressorts secrets qu'il fallut faire joder, pour 
amasser de quoi fourair à cette dépense , étaient 
plus humiliants que l'ambassade n'était pompeuse. 
M. D«Mleurs prêta au rtn quarante mille écus-, 
Grothusen avait des agents à Coustautînople qui 
empruntaient en son nom , à cinquante pour cent 
d'intérêt, raille écus d'nn Juif, deui cents pisloles 
d'un marchand anglais, mille francs d'un Turc. 

On amassa ainsi de quoi jouer en présence du 
divan la brillante comédie de l'ambassade suédoise. 
Grothusen reçut à Constantinople tous les hntmcurs 
que la- Porte faitaui ambassadeurs eilraordinaires 
des rois le jour de leur audience. Le but de tout ce 
fracas était d'cA>tenlr de l'ai^eat du grand-visirjniajs 
ce ministre fut inexorable. 

Grothusen proposa d'emprunter u^miillionde la 
PtH'Ie. Levisirrëpliqua^Ëcliement quesou maître 
savait doonerquand il voulait, et qu'il était au des- 
sous de sa d^ité de prêter:qu'on fournirait au roi 
abondamment ce qui était nécessaire pour sou 
voyage, d'une manière digue de celui qui leren- 
lojair i que peut-être mtlme la Porte lui ferait quel- 
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Hve prcscDt en or non mouDayé, msia qu'Mi o'y 
(levait pas compter. 

Enlinje i" octobre i7i4,leroi(IeSiiRde se mit 
«n route pour quill«r la Turquie. Un capigi baclia 
avec six cbiaouKlR vinrent prendre au cb^leati de 
Dëmirtasli , o& ce prmce demeurait depuis (ftipt- 
ques jours: on lui présenta, rie ]m part du ^nd- 
selgni.'ur, une ïar|;;c tente d'écarlale brodée d''or , 
un sabre avec une potpiéegBrnie de pierreries, et 
huit chevaut arabes , d'one beauté parfaite , aveiï 
des selles superbes , dont les étriers étaient d'ar- 
féat massif. Il n'est pas indî|>ne ée l'histoire de 
dire qu'un écayef arabe, qui avait soin de ces che- 
vaux, donna aa roi leur, généalogie; c'est un usage 
établi depnis iotii;-teinps cbez.ces peuples, qui 
semblent faire hoaucout* pluâ d^ltenlion à la no- 
^esse des cbevaux qu'à celle des hoinmes ; ce.qni 
peut-être n'e.« pas si déraisonnable, puisque chea 
les animaux les rnces doat on a soin, et qui aoat 
sans mélange, ne dégénèrent jamais.' 

Soixante chariots , chargés de toutes sortes de- 
provisions, et trois cents chevaux, Ibrmaient Te 
convoi. Le capj^i bactift , sachant que plusieurs 
Turcsavaient prêté de'l'argent aux gens de la suite 
du roi à un gros intérêt , lui dît que l'usure étant 
contraire k h toi mahométane, il suppliait Sa Ma- 
îeslé de liquider toutes ses dettes, et d'ordonner 
au résident, qu'il laissait à Conslantinople , de ne 
paver que le capital, n Non, dit le roi, si mes do- 
» mesliques ont donné des billets de cent écus, je 
> veux les payer, quand ils n-'en Miraient recuqu*.' 
* dix, « 
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]1 fil proposer buk rréancîers de le suivre, avec 
fassurance d'être 'pyé! de Ipura fr^s et de leurs 
«letles. Plusieurs entreprirent le voyage de Suède, 
et UrothuscD eut min qu'lls-fussenl payes. 

Lea Turcs, afiti lie moatrer plus de de'fêrence 
)>(iur leur hi'ite, le fesaieiit vo\'a;;cr à tr^s petites 
joornées; mais cettelenteur respectueuse géaait 
l'inipaliencB du roi. H se levnit dans la routeà trois 
heures du malins seloirsa coutume. Des qu'il était 
habillë.itëveillait Ini-m^tnelecapicii't leschianox, 
et ordonuait la marrhe au milieu de In ntnt noire. 
L« gravité turque étaîi dérangée par celle manitre 
nouvelle de vovoger; mais le mi prenait plaisir à 
leiiremliirras, etdisaitqu'ilaeveogeail un peu de 
l'affaire de Bend«-, 

Tandis qu'il cagnaîi lesfrontli=rr5desTurcs,3la- 
nislas en sortait par un aii1ri'eKcmin,clolla>l se re- 
tirer en ABemsgne darrs le diiclié de Denx-Ponts, 
proviBce qui confine mi palattuat du Rhin et à l'Al- 
sace, et qui appartenait aui rois de Suède depuis 
qtié Charles X, a uccesseur de Ohrisliae, avait '|t)int 
cet héritée â la couri^He. Cluirles assigna à Sla- 
nislas le reveiju de ce duché, estinié ait-rs enviroQ 
(oiiante et dix mille écus. Ce ful'là qu'aboulirent 
pour lors tant de projeta, tsmt de guerres et tant 
d'espérances. Staaislas voulait eiauratl pu faire un 
traité avantageux avec le rui Auguste; iiiaisl'indorop^ 
table iipiuiâ'relë de Charles Xil lui Hl perdre ses 
terres et ses bieni réels en Polof^ne .pour lui conser- 
ver le titre de roi. 

Ce prince reslndans leduchéde Deux-Ponts jns- 
qu^àlamort deCharles;alorii cette provincereloHi^ 
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^astà un prince Oe ta maison palatine, il cba'sit sa 
reiraile i Weissem bourg , dans i'AJsace frsnçaite. 
M. Suiu, envoyé duroi Auguste, ea porta ses plaio- 
■tes«u duc d Orléans, r^eut de France. Ledue 
d'Orléans répondit àM.Siun ces parties remarqua- 
bles: 1 UoDsieur, mandez au roi votre maître qaa 
u la Fjrance a loujouis été l'asile des rois nuJheu- 

he rai de Sutde étant arrivé turles contas de 
l'Alleroagoe, apprît que l'empereur avait ordcuBé 
qu'on le lecilt dans toutes Isa teires de ion obéis- 
sauce avec une magniiiceDce convenable. Lesvillei 
et les villages, où les maréchaux des logis avaient 
par È.raacè marqué sa roule, fesaient des prépara. 
tifs pour le recevoir^ tous ces peuples attendaient 
avec impatience de voir passer cet hommeex traor- 
dinaire, dont les victoires elles malheurs, Isa moia- 
dres actions et le repos même avaient fait tant de 
bruit en Europe et en Asie. Mais Charles n'avait 
nulle envie d'essuyer toute celte pompe, iiidemofi- 
trerqn spectacle le prisonnier de fiender) il avait 
résolu même de oe jamais ri-Ulrer daus Stockholm, 
qu'il n'eût auparavaul réparé ses inalbeuri par une 
meilleure fortune. 

Quand ii fut i Tergowitz , sur les frontières de U 
Transylvanie, après avoir congédié son escorle'tur- 
que, il assembla Msuitc dansune);raage;et il leur 
dit à tous de ne se mettre point en peine dese per- 
sonne, et de se trouver le plus tâl qu'ils pourraient 
JSlral3undenPoméranir,surleborddelamerBal. 
tique, environ à trois ceuts lieues de l'esdivit où il* 
Jetaient. 
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Il ne prit avec lui que During, et quitta toute m 
suite gaimcDt, la laisssal daoï l'étODuenient, dant 
)u crainte et dans la tristeisc 11 prit iincpAmique 
noire pour «e di%iiiier, car il portait toujoun sci 
cheveux; mit unchapeau bord)! d'or, aven un habit 
gris <i'épiae et ua manteau bleu^ prit le nom d'ua 
oJScîer allemutd, et courut laposteà cberalavec 
£on compagnon deyoyage. 

Il^vita dans sa route.aulaat qu'il le pâ(, les ter- 
res de ses ennenusdéclaréset secrets, prît sonche- 
min parla Hongrie, la Moravie, l 'Autriche, la Baviè- 
re, le Wirtemberg, tePeUlinat,taWestpbalieelle 
Hecklemboui^; ajosi il Ht presque le loiiF de il'Alle- 
magne, et allongea son chemin de ta moilîé.Abi fio 
de!» preniitre journée, après avoir csuru sans re- 
lâche, le jeune During, qui n'ëtait pas endurci à ces 
faites excessives comme In roi de Suède, 5''éva- 
nouit en descendant de cheval. Le roi, qui ne vou- 
lait pas s'arrêter un moment sur la route, demanda 
àDuring, quand celui-ci fut revenu a lui, combien 
il avait d'ai^ent? During ayant rëpondu qu'il avait 
environ milln écusen or: •< Donne-m'en la moitié, 
u dit le roi; je vois bien que lu n'es pas en ritat de 
u me suivre, j'achèverai la route tout seuJ, » During 
le supplia de daigner se reposer du moins trois 
henres, l'assurant qu'au bout de cet«nps il serait 
en état de remonter à cheval et de suivre Sa Majes. 
té; il te conjura de penser à tous les risques quSl 
allait courir. Le roi inexorable selïtdonaer tes cinq 
cents écus,etdemanda des chevaux. Alors During, 
effrayé de la résolution du roi, s'avisa d'un strttt*' 
gèm^ ijUK«euI : il lira àpart |e maiire de la poster A 
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)iii montrant le roi de Suède: nCct homme, luidit» 
11 il, estmoa cousin; nouavoyageans ensemble pour 
» ia mËme aSàirej il voit qoe je suis malade, et ns 
uveQtpa» seulement m'attomlre trois henresjdon- 
a uex-lui, je Vous prie, le plus m^bant cheval d« 
» votre écurie, et cherches-moi quelque chaiseoi«> 
i> quelque chariot de poste, h 
' Il mil deux ducats dans la main du matire de 1* 
poste, qui satisfît exactement i toutes ses deman- 
des. On diMina au roi uncbevalrëtif et boiteux: or 
monarque partît seul i dix heures du smr dans ceË 
^uipage, au miliea d'une nuit noire, avec le vent, 
la neige et h pluie. Son compaguon de voyage , après 
avoir dormi quelques heures.se mit en rouie dans 
nn chariot traîné par de forts chevaux. A quelques 
milles il rencontra au point dsiourlcroidcSu^de, 
qui ue pouvant plus faire oftrcher sa monture, s'ca 
allait de son pied gagner la poste prochaine. 

Il fut forcé de scmeltreaUr le chariot de During; 
il dormit sur la paille. Eniuiteila continuèrent leur 
route, courant à cheval le )onr, et dormant sur 
une charette la nuit , sans s'arrêter eu suctiu lieu. 

{31 nov. 1714) Après seize jours de course, (ion 
sans danger d'èlre arrêtés plus d'une fois, ils arri< 
vèrent enlin aux portes de la viUe de Straisund à 
une houru aprùs minuTt. 

Le roi cria i la sentinelle qu'il étah on cfiurria* 
dépecé de Turguie par le roi de Suède, qu'il fal- 
lait qu'on le fit parler dans la moment au géaëral 
Dwckerjgouvcmeur delà place. La seutinellerépoa- 
dit qu'il était tardiquelegouveiTieur était cq^cbé» 
et qu'il fallait attendreau point ditivur- 

HiiT. DE CiuaLc* S.lk aS 
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Le roi ri-pliqua qu'il venait pour des aflaires int- 
fiorinntes, cl kur dtSclara que s'ils n'alUieul pa* 
réveiller le gouverneur sao s délai, ils senûeni toui 
punis le ItiuJeiaain lualin. Uii sei^ent aUa ei^n i^ 
veiller le gotnemeur. Ouckcr s'iiuogina qtiec'ëiait 
peul-illre un des généraux durai de Suède: ou lit 
ouvrii' les portes'; oo iulroduis^t ce courrier dans» 
cUimhrc. 

Ducker à moitié endormi, lui demanda deawu' 
vellesdu loi deSuî.'de: le roi le prenant par le bras: 
<■ lié quoi ! dit.il, Ducker, mes plus lidèlcs sujets 
» III 'out-ib oublié?» Le gdnéral rcconaul le roiMl 
ncpouv^it croire ses ycui; il se jelteenbasdulit, 
eiiibi-assc les genoux de son uiaitie en versant de» 
lai'mcsde joie. La nouvelle en fut répandue à l'i<i>- 
' tantdans la ville, loul^ monde ïe leva: les siiâal* 
vinrent entourer la inaisMi du gouverneur. Les ru€9 
se remplirent des babitaulsqui se demanda icnllej 
uns aux autres, « Est-il vrai que le roi est ici ? • On 
lit des illuminations a toutes les teitéires; le via 
coula dans les rues , à la lumière de mille fLunbeBus 
^1 au bruit de l~arlillcrie. 

Cependant çai mena le roi au lit : il y avait Kir.e 
jours qu'il ne s'était couché: il fallut couper se» 
kotlessurles jaml>es,quis'élaicnl enflées psrl'a- 
Irâme fatigue. Il u'avaitni li)fgcuîIiabits:onluil>' 
iiuegarde-i'oheeubâte, de «.-qu'on pultrouveroe 
plus convenable dans la ville. Quand il eutdom» 
quelques heures, il nejse Il-vh que peur aller f»ire 
la revue de ses troupes et visiier les forlilicalions- 
Le jour mênie il envoja pu rlout ses ordres pour re- 
cumincncer une gueneplus vive q»ie jamais cunlï* 
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Ions M9 ennemis. An reste, toules ces parllculari- 
Us, si conformes su caractère extraordinaire de 
Charles X.1I, m'ont été coniirmdes par le comte de 
CHHSsy, naibassadcur auprès de ce prince, aprfej 
m'avoir été apprises par M. Fabrice. 

L'Europe était alors dans un ëlat bien difTérent 
ie celui ait elle était quand Charles U qpitta , 

Laguerre rjui en avait si Tong-temps déchira touls 
lapartiemé^idiona)e,c'e»t-à■(lî^e,^Allelna[^e,l^^n- 
gfetcrre,!» Hollande, la France, l'Espagne, le Por. 
tuf^al et rilaiie, était éteinte. Cette pafï générale 
■ avait étë.produite par des brouiller ies particulières 
arrivées il la cour d'Aiigle terre. Le comte d'Oiford, 
ininisj re liahi le , elle lord Bdïngbroke , un des plus 
brillants génies et l'hommelepltis éloquent de son 
siècle, prévalurent contre le t'ameui duc de Mart- 
borough, et engagèrent la rciuc Anne h faire la paix 
avec Louis XIV. La France, n'ayant plus l'Angle- 
terre pour ennemi, força bientôt les autres puis- 
sances à s'accommoder. 

PbilippeV,pelil'4ils de Louis XIV , commençait 
i régner paisiblement sur les débris de la monar- 
chie espagnole. L'empereur d'Allemagne, devenn 
mailrcdeNapteseldelaFlandre.s'afTerLnisstritdans 
ses vastes étal. 1. Louis XI Vn'aspirait plus qu'àache- 
ver en paîi sa longue carrière. 
% Anne , reine d'Angleterre, était mortele loau- 
gnstei^i4,haïedela moitié desa nation pour avoir 
donne la paix à tant d'états. Son frère Jacques 
SluirC, prince malheureux, exdu duirânepresque 
citnaissant, n'ayant point para alors en Angleterre, 
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pour tenter de recueilli^ nue soccession qae d* 
uoarelleskHi lui auraient donnée, si sm pnriîeâi ^ 
prévalu, George I'', électeur de HaDover. ftil re- 
connu unanirncineat roi de la Graudc-Brelagnc. 
Le tr6ne appartenait k cet électeur , non lu verln 
du sang , quoiqu'il descendît d'une fille de lae- 
ques, mais en vertu d'un acte du porleiucnldeli 
nation. 

George, i^ipelé dans un âge avnncé à gouverner 
qn peuple dont il q'entcndait point la langue, et 
chez qui tout lui était étranger, se regardait comme 
l'étccteurde Hanorerplatût que comme le roid'An- 
gtctci-re. Toute son ambiliou était d'agrandir ses 
états d'Allcmaguc. il repassait presque tous les ani 
la mer pour revoir des sujets dont il était ador^- 
At^reste, il se plaisait pUisà vivre en homme qTi'<4 
maître. La pompe delà royauté était pour lui on 
fardeau pesant. Il vivait avec un petit nombre d'an- 
ciens courtisans «[u'il adinetlait à sa familiariié. Ce 
n'était pas le roi de l'Europe qui eilt le plus d'ddai j 
mais il était un des plus sages et le seul qui coiinût 
surletrôaeles douceurs delà vie privée et de 1* 
mitié. Tels étaient les principaux uionarqucs i (^' 
telle la situation du midi de l'Europe. 

Les changements arrivés dans le nord étaient 
d'une autre nature. Ses rois étaient en guerre, et 
leréunissaieut ccaitre le roi de Suède. 

Auguste était depuis long-temps remonté surit 
tr6ne de Pologne avec l'aidedu czar et du cMisen'^ 
ment de l'empereur d'Allemagne , d'Anue d'Angl» 
terrectdea états gcnéraui qui, 'tous garants du ir»''* 
d'Allrajisiad, rfuaxA ChaHes SII iraposiût In IoA> 
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se d^sîncrenl de leur gncaDlic, qnand ilneful p|i:s 
6 craindre. 

Mitis AugnslenelonissaitpR9 d'un pomoir tmn- 
quille. I^acépubliqueilePulofpie, eareprenant sou 
KÎ, repnt bientôt ses craintes du pouvoir arbilm- 
re ■■ elle était en armes pour l'ebiiger à se conrorincr 
■ aa^ pacta conveTda , cmarat iacri ealrolcspeuplca 
et les roia, et semblait n'avoir isppelé son mailrc 
(fuepouiluid^ElBrer la guerre. Danslescommen ro- 
inentsdecesin)ubles,ni n'entendait pas pronoïk- 
cm- le noDii^ Stanislas; son parti seinbkiit anëniv 
tî, et on ne se ressouvenait en Pologne du roi do 
Suide, qn« comme d'un torrent qui avait pour uu. 
temps changé le cours de leuieft-dioses. dans tcâ 
passage. 

Puliava et Tabsenee de Chartes Xlt , «o fesant 
tomber Stanislas, avaient aussi mlrtôad la chutodit 
dacdelIolslraDiiieveade Charles, qui venait d'ê- 
tre dépouillé de ses étals par le roi de DanemarcV. 
Le roi de Suède vivait aimé tendrement le pcre ; il 
était pénétré et humilié des malheurs du fils; de 
plus, n'ayant rien fait en sa vie que puurlagkirc, ' 
k ehule des souverains qu'd avait faits ou rétablis , 
Bit pour lui aussi senablfi que b parte de taul du 
provinces.. 

C'était è qui s'enrichîraft de ses pertes. Frérférici 
Guillaume, depuis pennude Prusse, qui parai!<:ait 
> BToii' autant d'ioclinBlion-à la guerre que son pi'i'C 
avait été pacifique, commença par se faire livrer 
Sietia et une partie de la Pomérauie, sor laquelle it 
avait des droits pour quatre cent miUeécus pn^cs 
su rai de Danemarck et au cxx~ 
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George, électeur de Hanaver, devenu roi d'An- 
glelerre , avait aussi séquestre entre ses mains le 
duché de Brème et de Verden, que lenûdeDane- 
' marcklui avait fiiisendépét pour «oixante mille pts- 
toles. Aiasi on disposait des dépouilles de Charles 
3CII , et ceux qui les avaient en garde devenaient par 
leurs intérêts des eonemis aussi dangereuK que 
ceux qui les avaient prises. 

Quant su cur, il était sans doute le plus à crain' 
dre: tei anciennes ddfaile:^, ses victoires, seifau- 
tes même, sa persévérance a s'instruife et à mon- 
treràses sujets cequ^il avait appris, ses travaux 
eonUnnels , ett avaient fait un grand homme en tout 
genre. Déjà Riga était jiris) la Livonie, l'Ingrie, la 
CaréUe, la moitié de la Finlande, tant de provinces 
qn^avuent conquises les rois ancêtres de Charles, 
Aaient sous le jeiig tOoscovite. 

Pierre Aleiia^tE, qui vingt ans auparavant n'a. 
Vait pas ime barque dans la mer Baltique, se vojait 
alors mettre de cette mer, à la tùte d'une âode it 
trente grands vais seanx de ligne. 

Un de ces vaineanx avait été coistrait de ses 
pn^res mains^il était le meilleur charpentier, le 
meiHeur amiral, le meilleur pilote du ntnd. Il n'y ' 
avait point de passage difficile qu'il n'eût sondé lui- 
i)iême,depuiclefaoddugoUe de Bohême jusqu'à 
l'Océan , ayant joint le travail d'un matelot auxexpé- 
liencei d'an philoK^ohe et anx desseins d'un emper 
reur, et étant devenn aiiûral par degrés et à force 
de victoires , comme il avait voulu parvenir an gé- 
néralat sur lerre. 

Tandis que le prince GalUtiin, génàalformépar 
lui, et l'un de ceux qui secondèrent le mieux ses 
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«>lrepriws, acbcvait la conqDËte de ia Finlande, 
prenait la ville de Wasa et battait les Suédois, cet 
empereur se mit en mer pour aller conquérir l'ile 
' d'AlBnd,siiuë« dans la mer Baltique, àdouze lieues 
de Stockholm. 

UparlitpotircetteeipëditionDa commencement 
. de juillet 171^, pendant que son rival Charles Xil 
se tttiait dans stm lit à Démolica. Il s''embarqua sa 
port de Gronslot, qti'il avait bâti dcpnis quelques 
années àqaatre milles de Féterahou)^. Ce nouveau 
pwt.la flotte qu'il craitenait, les officiers et les nu- 
lelols qui la montaient, tout cela était son ouvrage; 
et de quelquc'côlé qu'Sl jetât les yeui,iluevojait 
rieDqu'iIn''eilt crééenquelque sorte. 

La flotte russe se trouva le i5 juillet à la hauteur 
d''Aland. Elle était composée detrente vaisseaux de 
ligne, de quAtre-vin^s filtres et de cent demi-galè- 
res. £lla portait vîugt mille scJdatsiI'amiralApraiin 
la commandait: l'empereur russe yiervciil en qua- 
lité de contre-amiral. La flotte suédoise vint leiGi 
sa renOKiIre, commandée par le vice-amiral Erius- 
child;eUe était moins forte des deux tiers; toutefois 
ellesc battit pendant trois heures. Le czar s'attacha 
au vaisiesu d'Erinsduld, etle prit après un combat 
npiniàlFA 

Le jour delà victfflre,ildébsrqua leize mille liom- 
mes dans Aland ; et, îjant pris plusieurs soldats 
suécloi» qui n'avaient pu enoire s'embarquer sur la 
flotte d'Erinschild , il les amena prisonniers sur ses 
vaisseaux. Il rentra dans son pctt de Cronslot avec 
le^^d vaÎHeau d'Erinschild, troisautres de moin, 
dre grandeur, une fr^te et six galères , dont il s'é- 
tait rendu mdtre dans ce combat. 
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De Cronslat iUrriva dons le port de Pëtersboar^, 
suivi de tonte sa flotte victoi-ietise, et des vai$«caiii 
pris sur les enueniis. II fut salué d'une triple dé- 
chaîne de cent cinquante canons: après i|uoïitiit 
une eiilrée triomphale, qui le flntia encore davan- 
tage que celle de Moscou, parce qu'il receçait ces 
lionueurs de aa ville favorite, en un fieu où diï »us- 
auparavanl II n'y avait pas une cabane, et où il 
■ voyait alors trenle-quatre mille cinq cents maisons; 
eiiKn , parcequ'il se trouvait nonscnlement à !a léîe 
d'une marine viclorieuse, mais de la première flotte 
russe qu'on eilt jamais vue dans la mer Baltique, 
et au milieu d'une nation i qui le nom da flotte n'é- 
tait pas même connu avaat lui. . 

On observa iPéfertbourçJ peuprèsles mâmes 
ciîfdmonies qui avaiMit décoré le tiioinphe à Mos- 
cou. Le vicc-nmir al suédois fût le principal omemenl 
de ce triomphe nouveau : Pierre Aleiiowitz y parul 
eu qualité de contre- amiral. Un boyard russien, 
nommé Roroanodowski , lequel représentait le czai' 
' dans des occasions solennelles, était assis sur un 
' 1r6ne,ayaatàses côtés donzesénaleurs. Le contre- 
amiral lui présenta la relation de sa victoire, et on 
ie déclara vice-amiral, en considération de ses ser- 
vices; cérémonie biiarre, mais utile dans un pars 
oùla«ubordination militaire était une des nouveau- 
tés que le Cïar avait introduites. 

L'empereur moscovite, enfin victoriem des Sué- 
dois sur mer et sur terre, et avant aidé aies chassrE 
delà Polo(^e, y dominait A son tour. Il s'était rendu 
médiateur entre la république et Auguste; gloire 
-aiusi flaiieuse peut-être que dly avoir fitll unniL 
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Cet dcldt et loiiteUfortiuiedcChnrles avaient par 
s^ au ciar-, il en iouissait inêine plus utilement que 
(i''a7>>it fait son rival, car il fcsait servir tons (es lu» 
ces k l'avantage de son pays. S'il prenait une viilej 
les principam: artisans ^laientporler à Pëtersbouiv 
leur industrie : il transportait en Moscorie lesroa&o- 
factures, les arts, les sciences des prorincesccHiqoi- 
aes snr la Su^e; ses ëtats s'enrichissaient par ses 
victoires; ce qui de tons les conquérants le rendait 
le plus excusable. 

La Suède, au contraire, pn'ïëedepresque tout en 
ses provinces au-delà de la mer, avivait plus ni com- 
merce, ni argent, ni crédit. Ses vieilles Ironpea si 
rcdontables avaient pûri daus les batailles ou de 
misère. Plus de cent milleSuridois étaieut esclavet 
dans les vastes états du czlr , et presque auIonE 
avaient été vendus aux Turcs et auxTartares. L'efr 
pèce d'hommes manquât 'senûblement; mais l'es- 
pérance renaquit dès qu'on sut la roi i Straisund, 

Les impre^mis de respect «t dhdmiraLiun pour 
lui étaient encore si fortes dans l'esprit de ses su- 
jets, que la jeunesse des campagnes se présenta en 
foale pour' s'enrôler, quoique le» terres n'eussent 
pas assez de mains pour les cultiver. 
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i lui restait, Utrique Éléonore, en mariage au 
priuce Frédéric de Haase-Cwiel: lâ reine douairit- 
*o, gratid'mère de Charles XII et de la priorresse, 
âj^éedequalre-viii^sans, fitHashouneurs de cette 
fêle, le 4 aTrili7i5,daDsle palais de Stockholm, et 
mourut peo de temps aprè^ 

Ce mariage ne fut ppint honorëde la présence du 
roii il resta dansi Str^imd, occupé à achever les 
fortificatioDS de cette ptace importante, menacce 
par les rois.de Uaucmârck et de Prusse. II. déclara 
cependant son beau-li-ère généralissime de ses ar- 
mde» en Suède. Ce prince avait servi lesétals-gé- 
néraui dans les guerres contre la Fronce: il était 
rtgard^ comme uaboni;cnér<il;qualitéqiiin'a«ait 
pas peu contribué à lui tiîre épouser une sœur de 
Charles XII. 

Les mauvnis succès se suivaient alors aussi rapi. 
dément qu'aulrefw's les victwres. Au mois de juin 
tic cette anntle 1 7 iS, les troupes allemandes du roi 
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iJ'AfifiIc;lPrre, et celles de Danemarck, inTeslireut 
lu flirte ville de -Wismar: les Danois et lesSuxoni, 
réiiuls au nombre 'de treotc-sii nîiile.martiikrent 
ea njËme temps vers Slnibunil pour en former 
le siège. Les nùs de Vanemarck et de Prusse cniilè- 
rcnl à food, prés. de Slralsuiid,ciuq vaisseaux sué- 
dois. Le czar était alor» sur la mer Baltique avec 
vingt grands vaisseaux de guerre et cent einq unule 
âe transport, sur lesquels il y avait trente mille 
bommes. llmenaçalllaSuède d'une descente: tan' 
lot il avançait jusqu'à la côte de IIelsinl>out|;, iantùt 
il se présenlait à lu hauteur de Slockbolm. Toute ta 
SuÈde était en armes sur les côlcs, et n'attendait 
que le moment de cette invasion. Dans ce même 
lemps ses troupes de terres chassaient de poste 
en poste les Suédois des places qu'ils possédaieut 
cucure dans la Finlande, vers le golfe de Boiknie; 
niais le c2ar ne^poussa pas plus loin ses eatrepii- 

A l'embouchure de l'Oder, fleuve qui partage en 
•deux la Poméranie, et qui, après avujr coulé sous 
Slelia, tombe dans la mer Baltique, est In petite 
île d'Usedom: cette place est très importante par 
sa situation, qui commande l'Oder à droite et à gau. 
che; celui quien est leniB!lre,rcstaussi de la navi- 
gation du (leuve. Le roi de Prusse avait dék^é lea 
Suédois ;de cette île, et s'en était saisi, aussi-bien 
que de SIetin, qu'il gardait en séquestre; le tout, 
disait il, pourl'amourdç la paix. LcsSuédoiaaiaiait 
repris l'île d'L'sedom, au mois de m'ai 1715, Us y 
avaient deux forts; l'uu étnit le furt de h Suine, sur 
la liroucliode l'Oder ^uirotle oe iioin;l'sutn:,ile 
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plus de cODsequCQC^, élaît Pennaniooder, sur l'ait' 
. Irecoursdelarivière.LeroidcSui-dea'aTait.pour 
garder ces deux forts et toute I1le, que deux c^dI 
cioquanleioldats pom^nniiens,comniaiidëaparuu 
vied (rfBcïer suédois, uooime Kme-Sleip, dont le 
noiu mérite d'être cou serré. 

Le roi de Frusie envoie, le 4 nugusle, quiaze 
cenis hamines de pied et huit cents dragons pour 
dëbnrquer dans llle: ils arrivent et meltealpiedà 
teiTe,saDSDpposition,ducâlédufortdclaSmne. Le 
(«mmandaDt suédoisleurahandounace fort comme 
lemoÏQsimpoi'tati(;et ne pouvant partaf^er le peu 
qu'il avait de monde , ît se relira dans lediâtcau de 
Pennamonder avec sa petite troupe, résolu de so 
dijfendre jusqu'à la deraicre cïtféroité. 

Il fallut donc l'assiéger dans les furraes. On em- 
barque pour cet effet de l'artillerieàSteiîuipn ixm- 
foi'ce les troupes prusiennes de mille iantassias et 
de quiitre cents cavaliers. Le i8 auguste ou ouvre 
la tranchée en deux endroit s , et ta place est vive- 
. ment battue par le canon ut par les mortiers. Pen- 
dant le siège , un soldat suédois , chargé en secret 
d'une lettre de Charles XII , trouva le mojen 
d'aborder dans 111e et de s'introduire dans Pena»' 
monder: il rendit la lettre au commandant ; elle 
était conçue en ces termes: ■ Ne faites aucun feu 
1 que quand les ennemis seront au hiatl du fusséj 
u défendez-vous jusqu'à la demiàregouttede voira 
■ sang. JevousrecommandeivtArebonnerortiuie. 

Sterp, ayant vu ce tnllet, résolut d'obâr et de 
aaourir, comme il lui était oi;dona,é, poui; 1« service 
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'fle sonmaîrre. Le aci, au point dn jour, les « 
clonnÈTCnl l'assaut : les assiégés , n'ayant tirë qu« 
quand i)s virent les assiégeanisau bord du fosse, en 
tuèrent un gmndDombreimaîs le fossé diail com. 
blë, la, brèche large, lenombre des nssi^eaots trop 
supërieiir. On entra dans le chSteati par deux en- 
droits h h fois. Le coinmandantnc songea alors qu'à 
Tendre chtremeul sa vie et â obéir a la lettre. U 
abandonnelcsbrèchesparoù les ennemis entraient , 
il retranche près d'un bastion sa petite troupe, qui 
a l'audace et la fidëlil<! de le suivre; il la place de 
façon qu'tHe ne peut Être entourée. Les ennemis 
courent à lui , ëtonnës de ce qu'il ne demande 
^H)inl quartier. Use bat pendantuaC heure entière, 
et après avoir perdu la moitid de ses soldais, il est 
lue enfin avec son lieutenant et son major. Alori 
cent soldats, qui restaient avec mi seul oOîcicr, 
demandèrent la vie, et furent faits prisonniers: un 
trouva dans la poche du commandant la lettre de 
«on maître, qui fut portée au roi de Prusse. 

Pendant que Charles perdit l'île d'Usedom et les 
Iles voisines, quifurent bientôt prises; que Wîsmar 
était près de se rendre, qu'il n^avait phis de flotte, 
que la Suède était menacée, il était dans la ville de 
Siraisund j et celte place éiait déjà assi^ée par 
Irente-sii mille liomuies. 

Stralsund , ville devenue fainf use en Europe par 
le si^equ'y soutint le roi de Suède, est la plus forte 
niacedela Poméranie. Elle est bâtie entre la mer 
Baltique et le lac de Franlien, sur le détroit de 
Gclla: on n'y peut arriver de terre que sur une 
.^ussse clroilc, défeijdue par ^ue citadelle et pav 
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lies retranchements qu'on croyait inaccessiblei 
Elle avait une garnison de près de neuf mille hom- 
mes, et de plus, le roi deSuèdelui-mfme. Lesroif 
de Danemarck et de Prusse entreprirent ce >ieg« 
avec une ann^e detroule-sîi millehoinmes, com- 
posée de Prussiens, dcBanoiset deSaiims. 

L'honneur d'assiéger Charles XII ëtait unmolif 
M pressant , qu'on passa par-dessus tous les obs- 
tacles, et qu'on ouvrit la trauchëe, la nuit du 1910 
-jit octobre de celle année ini5. Lerot deSuède, 
dans le coinincncemeut du sl^e, disait qu'il ne 
comprenait pas comment une place bien forlili^e, 
et munie d'une garnison sulGsante, pouvait èlre 
prise. Ce n'est pas que dans le cours de ses con- 
quêtes passées il n'eiït pris plusieurs places, mail 
presque jamais par un si^erëguKer; la terreur de 
ses armes avait alors tout emporléidailIeursilM 
jugeait pas des autres par lui-même, et n'estinml 
pas assez ses ennemis. Les assiégeants press^w' 
leurs ouvrages avec une activité et des efforts q"' 
fui-enl seojndis par lui hasard très singulier. 

On sait que la luer Baltique n'a ni flux ni reliai. 
Lerelrancliementqui couvrait la ville, et qui était 
appuyé, du côlé de l'occident , à un marais impr«- 
ticable, et du côté de lorlent, à h mer, semblai' 
hors de toute insulte. Personne n'avait fait atten- 
tion que, lorsque les vents d'occident soiiffl^'i^"' 
avec quelque violence, ils refoulaient les ?ai«^< 
la mer Baltique vers l'orient, et ne leur laissai^"' 
que trois pieds de pnJondeur vers ce relranc'"' 
ment, qu'on eûtcru bordé d'une'mev im'pratit»'"*: 
Hjiioldat j'éltpt laissé tOTiber du haut dure^"^ 
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ehetnenldans la mer, fut éloncd de trouver food:- 
il conçut que cette découverte pourrait faire sa 
forluiieMl déserta et alla au quartier dn cQintede 
Wackcrbarth, gàiéral des troupes saiouncs, don-, 
neravis qu'on pouvait passer la merà gu^,et péné- 
trer sans peine au retranchement des Suédois. Le 
roi dePrusse ne tarda pasàproTiter deTavis. 

Lelendemaindouc.à minuit, lèvent d'occident 
soulBant encore, le licutenan^colonet Koppen entra 
dans l'eau, suivi de dix-huît cents hommesidciix 
mille s'avançaient «i même temps sur la chaussée 
quiconduisaitàce retranchement: toute l'artillerie 
des Prussiens tirait, et les Prussiens etIesDauois 
donnaient l'alarme d'un autre c^é. 

Les Suédois se crurent sArs de renverser ces 
deux raille hommes qu'ils viryaient venir si ténié- 
rairenient en apparence sur la «haussée; mais tout 
à coup Koppcn, avec ses dix huit cenls hommes, 
enire dans le reti'anchement du côté de la mer. 
Les Suédois entourés et surpris ne purent résister: 
le poste fut enlevé apr^a un grand carnage. Quel- 
ques Suédois s'enfuirent vers la ville; les assié- 
geants les j poursuivirent, lis entraient pêle-tnêla 
9\ec les fuyards : deux ofllciers et quatre scddals 
samns étaient déjà sur le poat-Ievis; maison eut 
le temps de le lever: ils furent pris, et la ville fut 
sauvée pour cette fois. 

Ou trouva dans ces retranchements vingt.qua Ire 

canons, que Von tourna contre Strasbund, Le siège 

fut poussé avec l'opiniâtreté et la confirmée que 

devait donner ce premier succ^.Oneanonnaet oa 

, IwmbardalavJUepresqucsaqBrdâchc. 
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Vis-à vis Slralsuuil.daiis la mer Baltique, est l'ilï 
de Itugcn , qui serl de rempart à celle place, et o& 
la ^ruisoD el les bourgeois au raient pu se retirer, 
■'ils avaient eu des barques pour les transporter,. 
Celte Ile élait d'une conse'qncucc cilmne pour 
Cbarles-.JI voyait bien qoe si les ennemis eu étaient 
les maîtres, il se trouverait assiégé par terre et pac- 
mer, et que, selon toulesles apparences, il serait 
r«duil ou à s'ensevelir sous les ruinesdeStralsund^ 
eu à se voir prisonnier de ces mêmes ennemis qu'iL 
avait si long-temps méprisés, et auxquels il avait 
imposé des lois si dures. CependaM le malheureux 
jtat de sesalTaircsne lui avait pas permis de met- 
tre dans Augcn une garnison suQUanlCjil n'j avait- 
pas plus de deux mille hommes de troupes. 

Ses ennemis fesaient depuis Irois mois toutes les 
dispositions nécessaires, pour descendre dans cell« 
lie, dont l'abord est trts dimcile; enfin ayant fait 
construire des barf|ucs, le prince d'Anhall, à l'aide. 
d'un temps Favorable, débarqua dans Rugen le iS 
«ovemhrc, avec douze mille hommes. Ceroi,pré- 
■enl partout, élait dans cetieilej il avait joint ses deux 
mille soldats.qui étaient retranches prèsd' un pelit 
port, i trois Lenes de fcndroit où l^ennemi avait 
uborddjîlsemetùleur tête et marche au miiieude 
ip iiuil dans un silence profond. Le pdiice d'Anhalt 
avait di^à retranché ses troupes, par une pidcau lion 
qui semblait inutile. Les oUlciersqui coiu mandai est 
sous lui ne s'attendaient pas d'èlre attaqués U nuit 
même, et crojaicnt ChailesXIIâSIraUund^nais 
lepnuce d'Anhell,qui snvait de quoi Charles était 
cajfBble, avait tail cïcuïit un fossé profond, bordé 
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de chevaux de frise, et prenait toutes ses sûretés, 
nomme s'il eût eu une arm^c supérieure en nom- 
bre 4 combattre. 

Adeui heures du matin Charles arrive aux enne- 
mis sansfaire le moindre bruit. Les soldais se di- 
saient les uns aux autres^ « Arrachez les chevaux 
' H défrise, u Ces paroles furent entendues des sen- 
1îneIIe5:l'alarmecst doauéeauastlôtdauslecamp, 
les ennemis se mettent sous les armes. Leroiapnt 
âtëleschcvauxdefrise,vit devant lui km large fos- 
se:" Ahldit-it, est-il possible! je ne m'y attendais 
D^as. ■ Cette surprise ne le découragea point: il 
ne savait pas combien de troupes étaient débar- 
quées: ses ennemis ignoraient de leur câljàquel 
petit nombre ils avaient à faire. L'discurilé de la 
nuit semblait favorable k Charles : il prend wn parti 
SurJe-champ: il se jette dans le fossé, accompagné 
des plus hardie, et suivi en un instant de tout le 
reste j les clicvaux de frise arrachés, la terre ébou- 
lée , les troncs et les branches d'arbre qu'on put 
-trouver, les soldats tués parles coups de mousquet 
iirés BU hasard, servirent de fascines. Le roi, les 
généi'aux qu'il avait avec lui; les officiers et les sol- 
dats les plus intrépides montent sut^ l'épaule les 
uns des autres comme n un assaut. Le combat s'en- 
gage dans le camp ennemi. L'impe'tuosilé suédoise 
mit d'abord le désordre ;^armi les Danois et Iw 
Prussiens; mais le nombre était trop inégal: les 
Suédois furent repoussés après un quart d'benre 
de combat, et repassèrent le fossé. Le prince d'An, 
liait les poursuivit alors dans la plaine; 3 ue savait 
pas que dans ce moment e^e'tait Charles XII loi)' 
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'même i|u! lujait devant lui. Ce roi malheureux ral- 
lia sa troupe eo pleia champ, el le combat recoio- 
■neuciiavec nDeopiniâlrelé^aledeparletii'aulre. 
Grol'husep, le favori du roi, et le géiicr^I DaMoi-f. 
luinbèreiit moris auprès de lui. Cliailes en oonihaU 
tanl passa surle corps de ce deniicr qui respirait 
encore. Durïug, qui Tavail seul accoinpagué dans 
sou voj'.-ige de Turquie à Slralsunil, fut tué à ses 

Au milieu de c«ttc m£)de, im lieulcnant danois, 
âunt jcn'ai jamais pu savoirle nom.recunnul Char' 
Jrs, et lui saisissant d'une main son épée, el de. 
l'autre le tirant avec force par les clieveuiinHcn- 
j>dez-vous. Sire, lui dit-il, oti je vous tue. » Clwr- 
les avait à sa ceinture un pislolel: il le lira de la 
maiD gaiicbe sur cet officier, 'qui en mourut le len- 
demain matin. Le nom du roi Charles 'qti'ovail pro- 
nonce ce danois, attira en un instant une fonlê d'en, 
«etnis. Le roi fut entoura. Il reçut un coup de ftisil 
au-dessous de la maraeUe j^auche: le coup, qu'ii 
appelait une contusion, enfonçait de deui doigts. 
Le roi élait à pied, et près d'êlvc lue ou pris. Le 
Giimle Poniàtowski combattait dans ce moment 
Bupri^s de sa personne. Il lu! avait sauvé la vie à 
Futlava, il eut le bonheur de la lui sauve» encore 
dans ce combat de Ru^n, el le remit achevât. 

Les Suédois se relirèrenl vers un endroit de l'îl* 
nommé Altefcrre, où il j avait un fort dont ils 
étaient encore raaiires. De là le roi repassa à Stral- 
suad, oblige d'abandoimer les braves troupes qui 
I avaient si bien secondé danscette en (reprise celles 
furent laites pristnimères de guerre deux jours 
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Parmi ces prisonniers se trouva ce maUietireux 
régiment français ,|eoniposi£ desdébrisde la bataille 
d'ilochstel,' qui avait passe au scnicc du roi Au- 
guste, et de là à celui du roi de Suède : la 'plupnrt 
des soldais furent incorporés dans un nouveau rc' 
gimentd'un lîls du prince d'AnhalI, qui fut leur 
quatrième mullre. Celui qui comnundait dans Bu- 
gea ce régiment errant, était alors ce tnûme comto 
de Villelongne, qui avait si généreusement exposé 
sa vie à Audn'nople pour le service de Charles XII. 
Il fui pris avec sa troupe, et ue fut ensuite que trè} 
mal récompense de tant de services, de fatigues et 
de malheurs. 

Le roi, après tons ces prodiges de valeur qui ne 
servaient 'qu'i a^iblïr ses forces, renfermé dans 
Stralsund et près d'y itre forcé, était tel qu'on l'a- 
Tb!i tu & Bender. Il ne s'étonnait db rien: le jour il 
fesait faire des coupures et des retranchements 
derrière les muraille»; la nuit il fêsait des sorties 
sur l'ennemi: cependant Stralsuud était battu en 
brèche; les bomltes pleuvaient sur les maisonsjla 
moitié de b ville était en cendres; les boui^eois, 
loin de murmurer, pleins d'iidiniralioR pour leur 
matire, dont les fal^ues, la sobriété et le coun^e 
les étonnaient, étaient tous dévenus Soldats sous 
lut. Ils raccompagnaient daus les sorties^ ils élaietit 
' pour lui une seconde garni sou. 

Un jour que le ruî dictait des lettres pour la 
Suède à un secrétaire, une bombe tomba sur la 
maison, perça le toit, et vint éclater près de fa 
chambre môme du roi. La moitié du plancher 
tomba en pièceaj le cabinet oîi le nù dictait étant 
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3<jS HISTOIHE HE CHlBLES^ilI. 

pratiqué en partie dans uoe grosse maraille, ne 
souSritpoliit derebrinlementiOt par un boalieur 
étonnant, nul des éclats qui sautaient en l'air n'ea- 
Ira dans ce cabinet doDt'la porte «ilait ouverte. An 
bruit de la bomlic, et au fracas de la maison qui 
semblait tomber, la plume échappa des mains do. 
seciétaire^«Qu'ya-t-iIdonc?!uiditleroi d'un air 

■ tranquillejpoui'quoi n'écrivez-vous pasPuCeluî- 
cine putrépi^dre qiie ces mots: a Eh! Sire, la 

■ bombe! — Hébîenlreprît le roi, qu'a de commun 

■ la bombe avec la lettre que je vous dicte? conti- 

II y avait alors dans Slralsund an ambassadeur 
de France raifermé avec le roi de Siiède. C'était un 
Colbert, comte de Croissj, lientenant-gcuëral des 
firmées de France, frère du marquis de Torci, cé- 
lèbre ministre d'ë la t, et parent de ce tâmeui Col- 
bert dont le nom doit Ëti'e immortel eu France. En- 
voyer un homme à In tranchée, ou en ambassade 
auprès de Clurles Xlt, c'était presque la^Ëmc 
chose- Le roi entretenait Croissy des heures eutic- 
res dans les endroitslcs plus exposés, pendant que 
le canon et les bombes tuaient du moudcàcâCéet 
derrière eux, sans que le roi s'aperçât du danger, 
nique l'ambassadeur vo(;ilût lui Taire seulement 
soupçonner qu'il y avait des endroits plus conve- 
nables pour parler d'affaires. Ce ministre lit ce qu'il 
put avant le siège, pour ménager uu nccommodË- 
nienl entre les rois de Suède et de Prusse; mais 
celui-ci demandaitttop, et Charles ne voulaïtrien 
céder. Le coratede Croissy n'eut donc, dans son 
ambassade, d'autre gatisfaclion ^uc celle de jouir 
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de Ik familiiirilé de cethoinme singulier. Itconchalt 
souvent auprès deluisur le même manteau:il avait, 
an partageant ses dangers et ses fatigues, acquis lu 
droit du lui parler avec liberté. Cbarlès cncoiira- 
geait cette hardiesse daus ceux qu'il aimait: il di- 
sait qnelquerois au comte de Croissj: Fenl, mate- 
dicanais de re^: n Allous, disons un peude mal de. 
■ Charles XII. u C'est ce que cet ambassadeur m'a- 
raconte. 

■ Crrassy resta jusqu'au i3 novembre dansia ville; 
eteutîa ayaut obleuu des ennemis permission de 
sprtiravcc ses bagHges, il prit congé du roi de Suè- 
de, <(u'il laissa au milieu des ruines de Stralsund^ 
avec une garnison di^périe des deux tiers, résolu. 

EQellct,onendonnaun deni jours après Âl'nu- 
vrage à corue. Les ennemis s'en emparèreut deu» 
fois, et eu furent deui fois chasses. Le roi y com- 
battit toujours parmi les grenadiers: eiilïu le nom- 
hre prévalut; les assiégeants en demeurèrent les 
taiHÎlrcs. Charles resta encore deux jours dans la 
ville.attendaut à tout moment un assaut général. Il 
s'arrêta le i6 jusqu'à minuit sur un petit raveliii 
tout ruiné par les Jiombes et par le canon: te jour 
d'après, les ol&ciers principaux le coujurèreiU de 
ne plus rester dans une place iju'il n'ëlnit plu» 
'question de dcfendreimaislaretraite était devenue 
aussi dangereuse que la place même. La mer lialli- 
que était couverte de vaisseaux moscovites et da- 
nois. On n'avait dans le port de Stralsund qu'une 
peiite barque â voiles et à rames. Tant de périls, 
^ui rendaient cette retraite glorieuse , y dctcriuinfc- 
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reùt Charles. Il s'embarqua la nuit du io décciobre 
i^iSavecdiï personnes seulement.il fallut casser 
Uglacedont la niFr était couverte dans le port; ce 
travail pénible dura pluneurs heures avant qaela 
barr|ue pilt voguer librement. Les amiraux ennemis 
avaient des ordres précis de ne point laisser sorlir 
Charles de Straisund , et de te prendre mort ou vif. 
Heureusement ils étaient sous le vent , et nepurent 
l'abordenil courut un danger encore plus grand eu 
passant àlavue de nie de Ilugcn.près d'un endroit 
nommé la Babette, où les Danois iivoient élevé une 
Wlerie de douze cancos. Ils tirèrent surle roi. Les 
matelots fesaient force de voiles et de rames pour 
s'éloigner; un coup de canon tiia deux hommes à 
c^lédeCharies; un autre fracassa le mal de la bar- 
que. Au milieu de cei dangers le roi arriva vers 
denx de ses vaisseaux qui croisaient dans la mer 
Baltique; dès te lendemain Straisund sereudil^Ia 
garnison fut faite prisonnière de guerre, et Charles 
alxH^a à Isied en Scanie , et de là se rendît à Ca- 
rebcroon, dans un état hieo autre que quand il eu 
partit, quinze ans auparavant, sur un valsfeaude 
cent vingt canons , pour aller donner des loi», au 

Si près de sa capitale, cm s'attendait qu'il la re- . 
verrait après cette longue absence; maïs son des- 
sein était de n'y rentrer qu'après des victoires. Il 
pe pouvait se résoudre d'ailleurs à revoir des peu- 
ples qui l'aimaient et qu'il élait forci: d'opprimer 
fiour se défendre contre ses ennemis. Il voulut seu- 
ement voir sa' sœui' : il lui donna rendei-votis sut 
U bord du (ac Veter en Ostiogolhie; il s'y rendit eu 



poste, suivi d'un seul domestique, et s^en relourna 
après avdr resté un jour avec elle. 

De Carelscroon , où il séjourna l'iiiver , il ordonna 
de nouvelles levées d'hommes duas son rujaume. 
Ilcro^itrjue tous ses sujets n'étaient uësquepour 
]esuivreâ1agiierre,et il les avait accoutumésà le 
croire aussi. On enrôlait des jeunes i^ens de quinze 
BUS; il ne resta daus plusieurs villages que des vieil- 
lards, des enfants et des femmes^ on voyait même 
en beaucoup d'endroits les lemmes seules labooier 

Il était eucore plus diUîcile d'avoir une flotte. 
Pour y suppléer , on donna des commissions à des 
armateurs, qui, mojeunaul des privil^es excessïTs 
et ruineux pour le pays, équipèrent quelques vais- 
«eaux: ces efforts étaient les dernières ressources 
de la SuÈde. Pour subvenir à tant de frais, il lâUut 
prendre In suVslance des peuples. H n'y eut point 
d'eilorsionqueronn'invenlâtsousleoom de taie 
et d'impôt. Ou lit la visite dans toutes les maisons, 
e( on ontiralamoîtîé des provisions pourétre mises 
dans les magasins duroijonachetapourson compta 
tout le fer qui était dans le royaume, que le gouver- 
nemwit paya en billets, et qu'il vendit en aident. 
Tous ceux qui portaient des habits oit il entrait de 
I» soie , qui avaient des perruques et des ëpées do~ 
réPS, furent taïés.On mil ua impôt excessif sur 
les cbeiiiinécs. Le peuple accablé de tant d'exac- 
tions se fût rdvolté sous tout autre roi; mais le pay- 
■aii le plus malheureux de la Suède savait que So& 
niBÎIre menait une vie encore plus dure et plusfr» 
gale que lui; ainsi tout se soumettait sans mur- 
mure i> des rigueurs que le roi endurait le premier. 
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Le danger public fit même oulilier les misirel 
psrliculières.On s'ntrendiiît à loul moment avoir lei 
Moscovites, les Danois , les Prussiens . les SaiMis, 
les Aiif(lalsmf me descendre ciiSiit(le;cetlecraiate 
clait si Incti Tondre et si ftirte,qiic ceux qui avaient 
del'argcntou des meuliles précieux les eDfuuïssaieDt 

Enefl'et, uiieHolte anglaise avait dci^parudans 
la mer Baltique , sans qu'on sûi quels élarenl sel 
or(lres;et le roi de Daneinarck avait la parole da 
cznr, (| iieles Moscovites joint saux Danois Tondraient 
en Suide au printemps de 1716. 

Ce fut une surprise citrème pour toute l'Eu- 
rope atlculiveàla rtrUine de Charles XII, quasd 
au lieu de dcCcndrc son pays menace par Isnt de 
prîiiccs,ilpassacn Norwège,au mois de mars t'iG, 
avec t^in^t Diille hommes. 

Depuis Annilia) on n'avait point encore vu' de gé- 
néral qui, ne pouvant se «mlenir chez Iui-mc>ne 
contre ses ennemis , fût alld leur faire la guerre au 
rtctir de leurs étals. Le prince de liesse son beau- 
friieraccotbpagna dans cette expédition. 

On ne peut aller de Suède en Norwiçe que par 
des délllés assez dangereux, et qunnd on Icsepes- 
ses, ou rencontre , de distuuce en distance, des fla- 
ques d'eau que la mer yftf-me entre des rockers: 
il fallait l'aire des ponts chaque jour. Un petit 
nombre de Danois aurait pu arrêter l'armée sui- 
diiisciinaison n'ayail pas prévu cette invasion su- 
, bite. L'Kun^ fut encore plus étonnée que le czar 
dcineiiiflt tranquille au milieu de ces évi:nements, 
et ce lït pas une descente en Suède , connue il en 
diait cunvenit avec «es alliés, 

.f^.»"Sl'' 
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Ijn raison de cet^e iaactioa ëtait un detseit) Ae» 
ç1u5 grands, mais en même temps des plus diflîci- 
les k eiëcuter, qn'ait jamais formés l'imaginatioa 

Le baron Henri de Gorti , né en Franconie , et ba- 
ron immédiat de l'empire, ajrant rendu des servi- 
ces imporlants aa roi de Suède pendant le séjonr 
de ce monarque à Bender, était depuis devenu soa 
favori el son premier ministre. 

Jamais homme ne fut si souple et «' audacieux i 
la fois , si plein de ressources dans les disgrâces, si 
vasie dans ses desseins, ni si actif dans ses démar. 
ches;nulprojet nel'effrajait,nulmoyennelui coû. 
tait; il prodiguait les dons, les promesses, les ser- 
ments, la vérité et le mensonge. 

Il allait de Suède en France, en Angleterre, m. 
Hollande, essayer lui-même les ressorts qu'il vou- 
lait faire jouer. Il eut été capable d"ébranler l'Enro- 
pe, et il en avait conçu l^dée. Ce que son maître 
^lail à la lête d"iuie armée, il lé(^t dans le cabinet; 
aussjprit-il sur Charles XH un ascendant qu'aucun 
tninislre n'nvait eu avant lui. 

Ceroiqui liige devingtansn'ovaît cîonnéqne 
desordres au cooiiePiper,receTB:t alors des leçon» 
du baron deGorti:d'aiitantpIussoumisàcemim3, 
tre que le malbcur le mettait dans la nécessité d'é- 
couler des conseils, et que Gorlznelui en donnait 
que de conformes à son conrafie- l' remarqua qaa 
de tant de princes réunis contre la Suède, George, 
électeur de Hsnover, roi d'AnBielerrc, était celui 
contre lequel Charles était le plus piqué, parceque 
c'était le seul que Charles n'eût point on"ensé;qufl 

^7 
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ticor^e ilail eutré duns' la querelle cous priîleite' 
de l'apaiser, et uniquement pour garder Brème el 
Yerdea, aiuLqueU il semblait n'avnr d'autre droit 
que de les avoir adielifi à vil prix du roi de Daue- 
niarck, à qui ils Q'^pparlenaient pas, 

Ilenlrevit ansside booaéheurequeleczar était 
«ecrètumeot méconlent des alliés, qui tous Tavaient 
emp^cbé d'avoir un étabJissemeut dans l'empire 
d'AUenUf De, où ce monarque, devraiu trop dan- 
gereux, n'aspirait qu'i mettre le pied. Wismar,!* 
setile ville qui restât «icorc aux Suédois sur les cfr 
tes d'Allemagne, venait enGu de se rendre aux 
JVussieus et aux Danois, le i j février 1^16. Ceux-ci 
ne voulurent pas seulement soullrir que les troupes 
moscovites, qui étaient dans le Mecklenboun;, pa- 
russent èce siège. De pareilles déliances, réitérées 
depuis deux ans, avaient aliéné l'esprit du czar, et 
"avaient peut-être emplclié la ruine de la Suède. Il 
j a beaucoup d'exemples d'états alliés conquis par 
une seule puissance; il y en 3 bien peu d'un grand 
empire conquis par plusieurs alliés. Si leurs forces 
réunies l'abattent, leurs division* le relèvent bien- 
tâl. 

Dèsl'année 1 7141e czar eût pu taire unedescente 
eu Suède; mais soit qu'il ne s'accordât pas avec tes 
rois de Poli^ac , d'ÂDgleterre , ^e Daneinaj-ck , et de 
Prusse, alliés justcmeiit jaloux; soit qu'il ne cn\t 
pascucorcses troupes Msez^uerries pour attaquer 
surses propres foyers celte même nation, dont les 
seuls paysans avaient vaincu l'élite dos troupes da- 
noises, il recula touioiirs celte entrcpiise. 
Ce qui l'avait arrêtd «urore était le besoin d'ar- 
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(çent, Leczar ërollundes plus puîssauts monarques 
du monde, mais undesmoins'riches: ses revenus 
ne montaient pas alors à plus de ving^qD^l^e mil- 
lions de nos livres. Il avait découvert des mines 
d'or, d'ai^enl, de fer, de coivre; mais le profit en 
était encore incertain, et le travail rumeux. Il ëU- 

ments ne lui apportaient que des espérances: ses ' 
. provinces nouvetlementconquises augmentaient sa 
piùssance et sa gloire, S4as accroître encore ses re- 
Veans. 11 fallait du temps pour fermer les plaies de la 
Livonic, pays abondant, maisdësoléparqutnze ans 
deguerre,parlefer,parlefetietpBrlac()a1agion, 
vide d'habitants, et qui était ebrs k chaîne à son 
vainqueur. Les flottes qD'il entretenait , les nouvek 
les entreprises qu'ilfeaait tous les joura, épuisaient 
. ses finances. Il avait été réduit i la mauvaise ressour* 
ce de hausser tes monnaies; remède 'qni ne guérit 
jamais les maux d''uii état , et qui est surtout préju- 
diciable à un pays qui reçoit des étrangers plusd* 
tnarchandises qu''il ne leur en fournît. 

Voilà en j»rtie les fondements sur lesquelsGortï 
bâtit le dessein d'unerévolulion.JI osa proposerai! 
roi de Suéde d^acheter la paix de l'empereur mo»- 
corile i quelque prix que ce pât être; lui fcsant 
envisager le cmt irrité contre lu rws de Pologne et 
d'Augleteire, et lui donnant à entendre que Pierre 
AlesowilK et Charles KII r^nîs pourraient fatr* 
trembler le reste de l'Europe, 

Il n'y avtdl pas moyen de faire la paix avec le cmf 
sans «éder une grande partie des provinces quisont 
Jil'on«m et an nord de iamerBaltique;ni»isiltiu 
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fil considérer qu'eu cddautcos pi-iivinces que laeur 
possédait di\i, et qu'où ue pouvait reprendre, le- 
roi pourrait avoir la gloire dt- reinetlrc à la liiis Sta» 
nislas sur le Irôue de Poltçne, de replacer le fils de- 
Jacques II sur celui d'Aiigleterre, et derëtabUrl» 
ducdellolsteiu ihossesélats. 

Cliirles, flatté de css graii<ïes idées, sans poar- 
lant 5 compter beaucoup , donna carte blauclie à 
mm ministre. t^orlE partit de SiiMe, muni d'un 
pleit>^uvoir qui rautorîsail à iMit sans restriction, 
et le rendait pléaipotenliaire auprès de tous les 
priuccsavec qui il jugerait i^prc^s de négocier. Il 
lit d'abord sonder la cour de Uoscou par le mojca 
d'un Écossais nommé Areskins, premier médeciu 
du czar, dévoué au parti du prétendant , ainsi que 
L'étaient presque tous lea. Écossais qui ue subsis- 
taient pas des laveurs de la cour de Londres. 

Ce méducvu lit valoir au pnnce Meuzikofr l'iiiw 
piiiance cl la grandeur du projet, avec toute la vi- 
vacité d'un homme qui y était intéressé. Le prince 
Henzikoff gailta ses ouvertures; le czar les ap- 
prouva. Au lieu de descendre en Suède, commet 
«a était convenu avec les alliés, il lit hiverner ses 
troupes dans leMecklcnboui'g.Blily vint lui-même 
■ous préteilc de tenuiaer les querelles qui com- 
weaçaietit â naîlre entre le duc de Mccklenbourg- 
el la noblessede ce pays; mais poursuivant en eiFet 
son desseâi favori d'avoir une principauté en Alle> 
)«agne, et comptant ei^ger le duc de Mecklen. 
bourg à lui vendre sasouverainelé. 

Les alliés furent irrités de celle déuiarclieMls ne 
voultûeut point d'un voisiu $i Icrtible, «jui, njant 
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une Fols dès lerres en Atlemagne, pourrîrit un Jour 
s'en faire élire empereur, et en opprimer les souve- 
rains. Plus ils étaient irrités, plus le grand projet 
du baron de Goriz s'avançait vers le succès. Il né- 
gociait cependant avec fous les princes confédérés, 
pour mieux cacher ses intrigues secrètes. Le czar 
les amnsait tous aussi par des espéi'ances. Charles 
XII, cependant, était en Norwège avec son beati- 
frire le princS^de Hesse, â la t£tc de vingt mille; 
hommes; la province a'èlait gardée que paronze 
mille Danois divisés en plusieurs rorps, que le roi 
et le prince de Hesse passèrent au fil de l'épée. 

Charles avança jusqu'à Chrîstiana, capitale de ce 
royaume: la fortune rewjmmençait à lui devenir 
favorable dans ce coindu monde; nuis jamais le roi 
ne prît assez de précaulious pour faire subsister 
ses troupes. Une arm^e et une flotte danoise ap- 
procbaient pourdéfendre la rtorwige. Charles. qui 
manquait de vivres, se retira en Suide, attendant 
rissttç des vastes entreprises de son ministre. 

Cet ouvrage demandait un profond secret eldes 
préparatifs immenses, deux choses assez incompa- 
tibles. Gortz fit chercher juSqaedsna les mers de 
l'Asie un secours qui, tout odieux qu'il paraissait, 
n'en edt pas été moins utile pour une descente en 
Ecosse, etqui du mobs eût apporta en Suide da 
l'argent, des hommes et des raisseaax. 

Ily avait long-temps que dés pirates de fouIe<(. 
nations, et particuUirement des Aillais, apQt fait 
mire eux una association, infestaient tes mers de 
l'Europe et de l'Amériqnc. Poursuivis partout sans 
4uartierj ils venaient de se rciirev sur les côtes da 
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Sfadagiiscar, grande île à l'uneal de l'AfiiquCi C'^ 
talent des hommes désespérés, presque tous csn- 
nus par des actions auxquelles il ne manquait que 
L justice pour être héroïques. Ils ehcrcliaieut un 
prîuce qui voulAt les recevoir sous sa proteclioa; 
mus les Ljis des nations leur fertuaient tous les. 
^rls du monde. 

De» qu'il» surent que GiE^'rhs XII était retourné 
en Sucde, îh espérèrent que ce prince passionné 
peur la guerre, obligé de b faire, et manquant de 
flotte et de soldats , leur ferait une bonne composi- 
tion; ils lui envoyèrent un député, qui vint en Eu. 
TOpc sur un vaisseau hollandais, et qui alla propo- 
ser au baron de Gortz de les recevoir dans le port 
deGot[embi)ur};,oii ils s'offraient de serendre avee 
soixante vaisseaux chargés de richesses. 

Le baron fît agréer au roi la praposilîon ; on en^ 
Toja mêine l'année suivante deux gentilshommes 
auédoi», l'un nommé Cremslroin, et l'autreMendal, 
pour consommer la négociation avec ces corsaires 
de Madagascar. On Ironva depuis un secours plus 
noble et plus important dans le cardinal AUiéroni, 
puissaul génie, qui agouverué l'Espagne asseilong- 
temps pour sa gloire, et trop peu pour la grandeur 
de ctt état. 

II entra avec ardeur dans le projet de mettre I» 
R\i de Jacques II sur le trône d'Angleterre. Cepen- 
dant, comme il ne venait que de mettre le pïei 
danslemi'nislireret qu'il avait l'Espagne â rétablir 
avant que de songer à bouleverser d'autres royau- 
mes, Il semblait qu'il ne pouvait de plusieurs au- 
Bées mettre U main à celte grande inachioe \ mais- 
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Ml moins Se denxaiis ou le vît cliangcr la face de- 
l'I^.spagiie, lui rendre sou crédil dnn.s l'Eumpe, eii- 
f;a);('r,à te qu^on prétend, les Turcs à attaquer 
reinjiereur d'Allemagne, et lenier en même temps 
d'dtcr la rifgence de FisDce au duc d'Orléans , et la 
couroaae de la Grande Bretagne au roi George : tant 
u a seul homme est daugereui, quand il est absolu 
daus un puissant ^tat,et qu'il a d« lu grandeur et 
du courage dans Tespril ! 

Gurtz ayant ainsi disperse à laconrdeMosctn'ie,. 
et à celte d'Espagne Jea pFemières étincelles da- 
l 'embrasement qu'il mëdilait, allaseci-èlementen. 
France, de là en Hollande, où il vît les adhéaealft. 
du prétendant. 

Il s'infonna pUis particntièrem«nt de leurs for- 
ces, du nombre et de la disposition des mécontent» 
d'Angleterre, de l'aident qu'ils pouvaient fournir- 
etdes Iroupesqn'ils pouvaient mettre sur pied. Les 
mécontents ne dem«ndaîent qu'un secours dedix 
nulle hommes, et fusitient envisager une révolution- 
sûre avec l'aide de ces troupes. 

Le comte de Gj'Uemboui^ , ambassadeur de 
SuL-de en Angleterre , instruit par le baron da 
Goriz, eut plusieurs confcrenees à Londres avec 
les principaux mécontents: ils les encouragea, et 
leur promittontcequ'iisvoulurenl;te parti du pr^ 
tendant alla jusqu'à fournir des sommes considtr». 
blés que Gortz toucha en Hollande. It négocia l'a- 
chat de quelques vaisseaux, en acheta six en Bre- 
tagne avec des armes de toute espèce. 

Il envoya alors secrètement en France plusieurs 
.cfCciers, entre autres le chevalier ds Folard, qui. 
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•yant fait trente cimpaguesdiDs les années rranuî- 
Ecs, et y ayant fait peu de fortnae, avait élé di^uis 
peu offrir ses aervicet au roi de Suède, moins par 
des TOCS intéressées que par désir de servir sous 
lin roiqui avait une réputation si étonnante. Le cbc- 
vnlier de Folard espérait d'ailleurs faire goiller à ce 
prince les nouvelles iddes qu'il avait sur la guerre; 
il avait étudié toute sa vie cet art en philosophe, et 
il a depuis rannmuniqué ses découvertes au publie 
dans ses Commentaires surPoIybe. Ces vues fiu'ent 
goûtées de (Parles XII, qui lui-mËme avait bit la 
guerre d'une manitrenoaveUe, et qui ue se laissait 
conduire en rien par la eoninroe ; il destina le che- 
valier de Folard à Être un des instnim«its dont il 
voulait se servir dans la descenîteprqetëe eu Ecosse. 
Ce gentilhomme eiécuiit en France les ordres se- 
crets du haron lic Gortz, Beaucoup d'officiers fran- 
çais, un plus grand nombre d'Irlandais, entrèrent 
dans cette conjumtion d'une espèce nouvelle, qui 
se tramait en même temps en Angleterre, en Fran- 
ce, en Moscovic,et dont les branches s'étendaient 
secrMement d'un bout de l'Europe à l'autre. 

Ces préparatifs étaient encore peudechose ponr 
le bartm de Gortz^ mais c'était beaueoup d'avoir 
commencé. Le point le pins impw^nt, et sans le- 
quel rien ne pouvait réussir, était d'achever la paix 
cntrele GZaretCharles;il restait beaucoup de diOî- 
«ultésà aplanir. Le baron Oslennan, minisire d'é- 
tat en Hoscovie, ue s'était point laissé entraîner 
d'abord am vues de Gortz; il était aussi circons- 
|>ect que le ministre de Charles était entreprenant. 
fti'|)oUtique lente et mesurée voulait laisser tout 
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dftrir; te gënis îinpalieni de l'aiilre pTëtendàit va-' 
ciieitlir îinroéiliaiement aprta avoir aemé. Oster- 
tnaii craigDDit que l'empereur son inaÎErc, ébloui 
parl'ëcliitde celle entreprise, n'accordât à hi Suède 
une paix trop avanti^eu^e, il retardait, p>r sesloo' 
gueurs elpar seaolistacles, la coaclusion de celte 

Ile ureu sèment pour le baron de Gortz-, le cz^c' 
lai-mfine vint en Hollande au corrunenceinent de 
1^17. Son. dessein ëtaît de passer en Francei il lur 
manquait d'avoir vu cette nation célibre, qui est 
depuis plu9de cent ans ceasurée, enviëe cl imilde 
par tous sesvoisiDS;il voulait y satisfaire sa curiosi- 
té insaliablei de voir et d'apprendre, et eiercer eu 
Hiânie temps sa politique. 

Goi'tz vit deuï lois à La HSye cet empereur; il 
avançai plus dans ces deux conférences qu'il n'eilt 
lâil en six mois avec des pl^nipolentiaircs. Tout 
prenait un lour favorable : ses grands desscihi pa< 
t:ais^ieiit couverts d'un secret impé]iélrable:il se 
flattait que l'Iiurope ne les apprendrait que par 
l'exécution. Il ne parlait cependant à La Haye que- 
de paix ; il diiiait hautement qu'il voulait regarder 
le roi d'Angleterre cominele paciTicateur du nordv 
il pressait même en apparence la tenue d'un con- 
grès à Bruuswick, oCl licsinlérËlsdela Suède et de- 
StiS ennemis devaient être décidés à ramtnble. 

Le premier qui découvrit ses intrigues fut le duc 
d'Orléans, régent de France; il avait des espions, 
dana toute l'Europe. Ce genre d'hommes, dontle- 
niélier est devendrele»ecrelde leurs amis, et qui 
■uJjsiate de dé U lions et souvent mâme de caloiU: 
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niei, s'était tellcmeiit multiplié en France sons son, 
gouvernement, quêta moitië delà uationëtaildere- 
nueTespioa de l'aulre, Leducd'Orlëans, lié avec 
le r<À d'Angleterre, par des engagements person- . 
ncls, lui découvrit tes menées qui se tramaient con- 
tre lui. 

Danslemfme-lempsIesHnlIan dais, qui prenaient 
âes ombrages de la conduite de Gortz, communi- 
quèrent leurs soupçons au ministre aiiglais. Gorti 
et G^Oembourg poursuivaient leurs desseins avee 
chaleur, lorsqu'ils furent arrêté ; tous deux, l'uni 
Dcvenler en Oueldre, et Tautre à Londres, . 

Comme Gyllembourg, ambassadeur de Suède, 
avait violé le droit de* |:;ens, en conspirant contre 
le prince auprès duquel il était envoyé, on viola 
foas, scrupule le mcuie droit en sa personne. Mais 
on 5'étonua que les états-généraux, par une com- 
plaisance inouïe pour le roi d'Angleterre, missent 
en prison le baron de Gortz. Ils (iiargèreQt même 
le comte de ^^eldereu del'intxrrc^er. Cetteforma- 
lilé ne fnt qu'un outrage de plus , lequel devenant 
inutile, ne tourna qu'à leur confusion. Gortz deman- 
daancomtedeWelderen s'U était connu de luif 
« Oui, monsieur, r^ponditlc Hollandais. — ^Eh bien 
» dit le baron de Gortz , ai vous me counaissez, 
a vous devez savoir que je ne dis que ce queje 
» veux, u L'interrogatoire ne fui guère poussé plus 
loin: tous les ambassadeurs, mais particulièrement 
le marquis de Monletéon, ministre d'Espagae en 
Angleterre , protestèrent contre l'attentat commit 
ravers la p^sonne de Gortz el de Uyllembourg. 
Ixa Hollandais étaient sans «xcusc : ils avaient noN- 
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slfiilement viol^ un droit sacré, en arfëleat le [<r«i 
inlor ministre du roi deSuède, qui n^vail rien ma* 
chiné contre eux; mais ils agissaient directement 
couti'e les principes de cette liberté précieuse qui 
a attiré chcE eux tant d'étrangers, et qui a été la 
ronderaëiit de leur grandeur. 

A l'égard du roi d'Angleterre, il n''aTait rien fait 
que de juste en arrêtant prisonnier un emiemi. il 
fil pour sa justification imprimer les lettres duba- 
ron de Gorlz et du comte de Gyllembourg, trou- 
vées dans les papiers du dernier. Le n» de Suède 
élaitalorsdansla province de Scauie;oa lui apport» 
< ces lettres imprimées, avec la nouvelle de l'enlève- 
ment de SCS deux ministres. Il demanda en souriant 
si on n'avait pas aussi imprimé les siennes. Il or- 
donnaaussltût qu'on arrêtât à Stockholm lerésident 
anglais avec toute sa famille et ses dômes liques-, il 
défendit sacoar au rendent hollandais qu'itUt gar- 
der 3 vue. Cependant il n'avoua .ni ne désavoua le 
baron de Gorti : trop fier pour nier une entreprise 
qu'il avait approuvée , et trop sage pour convenir 
d'un dessein éventé presque dans sa naissance, il 
se tint dans un silence dédaigqfuxavecI'Angleteire 
et la Hollande. 

Lcczarprii un tout autre parti. Commeiln'étail 
point nommi, mais obscurément impliqué dans 
les lettres de Uyllemboui^ et de Goriz, il écrivit 
au roi d'Angleterre une longue lettre pleine de com- 
ulinieiils sur la conspiration, et d'assurances d'une 
omitl^ stiicrre; le roi George reçut ses protestations 
sans les croire, elfeignit de se laisser tromper. Une 
eODSpîratiun tramée pur des particuliers , quaud 
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elle est dëcouverte, est anéanlie; mais nnecorupf- 
rationne rois n'en preodque de nouvelles force». 
Leczarsniva A Paris, au mois de mai de la tn^nie 
annëe i;i^. Hue s'y orcupapasuniquemenlàvoir 
les beautés de l'an et delà nature, à visiter lesaca- 
démies, les bibliothèques publiques, )es caliineli 
des curieai, les maisons royales : il proposa aa due 
d'Orléans.f^eDtde France, un traite dont l'accep- 
tation eût pu mettre le comble â la grandeur mos- 
covilc. Son dessein ^tait de se réunir avec le roi 
de Suède qui lui cédait de grandes provinces , 
â'ôter entièrement aux Danois l'empire de la mer 
Baltique, d'affiiiblir les Anglais par une guerre ci* 
Vile, et d'attirer à la Moscovie tout le commcredu 
nord. Tl ne s'éloignait pas même de remettre le roi 
Stanislas sui prises avec le roi Auguste, afin que 
le feu étant allumé de tout côi^s, il pât courir pour 
l'attiser ou pour l'éteindre, selon qu'il y trouverait 
ses avantages. Dans ces vues, il proposa au régent de 
France la médiation entre la Suède et la Moscovie, 
et de plus , une alliance ofTcnsive et défensive avec 
«es couronnes et celles d'Espagne. Ce traitéqui pa- 
raissait si naturel, si utile à ces natioos,et qui met- 
tait dans leurs main! la balance de. l' Europe, nefut 
cepradant pas accepté du duc d'Orléans, il prenait 
précisément dans ce temps des engagements tout 
contraires; il se liguait avec l'empereur d'Allema- 
gne etGeoi^e d'Angleterre. La raison d'étal clian- 
ffeait alors dans l'esprit de tous les princes, au jKiÎDt 
que le czar était près de se déclarer contre son ao- 
eicn allié le rot Auguste, et d'embrasser les que- 
fellts de Charles son mortel ennemi, pondant qut> 
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lit Fttnce kllait, en faveur des Allemanda et des An- 
glais, faire la guerre au petit-Ëls de Louis XIV, 
■près l'BTfûr souteuu loug-lempS contre ces mêinet 
ennemis aux dëpeas de tant de trésors et de sang. 
Tout ce que le czar obtint par des Voies iudirectet 
fut que le r^geul interposât Ses bons offices pour 
l'ëlargisscment du bat'on de Gorlz et du Comte de 
Gyllembourg. Il s'en retourna dans ses étais, à la &a 
de juin , après avoir dodué à la France le speclacU 
rare d'un cmpefeiu' qui voyageait pour s'instruirej 
mais trop de Français ue virent en lui que les de- 
bors grossiers que sa mauvaise éducation lui avnit 
laissés; et le législateur, le créateur d'uueuatio» 
nouvelle, le grand hoiltnle leur ét^appa. 

Ce qu'il cherchait dan» le duc d'Orléans , il U 
trouva bientôt dans le cardinal Albérotii , deveou 
tout-puissant en Espagne. Albéroni ne souhaitait 
Hen lant que le rétabli sseinent du prétendant, et 
t^mmc ministre de l'ESpagnequel' Angleterre avtit 
si maltraitée, et comme esnwni persmwel du dite ' 
d'Orléans, lié avec l'Angleterre conti'e (T.spK^e, 
et enfin comme prêtre d'nne Eplise pour lai^ueJle 
le père du prétendant avait si mal à propos perdu 



Le duc d'Ormond . aussi aimé en Angleterre qu« 
te duc deUarlbomughyétnitadmire, avait qliitlé 
son pays à l'avcnement du roi r.eorRef et s'élant 
alors retiré à Madrid, il alla, muui de pleins-pou- 
voirs du roi d'Espagne et dn préteudaa' , trouver 
le czoï' sur son passage i Mittau en Courlan Je, ac- 
compagné d'imegan, autre Anglais, homme habile 
•t entreprenant. Il demanda ta princesse Anne Vit- 

Ilm. DiCHAKtiaXIIi i9 
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trtjwna , fille du czar, en marit^e pour le fils de Jac- 
ques Il(i), espérant que cette alliance attacherais 
plus étroilemcnt le czar aux intéréls de ce prÏDce 
malheureux. Mais celte proposilitm failUt à reculer 
les affaires pour uu temps, au lieu de lessvancer. 
Le baran de Gortï avait , dans ses proiets, destiné 
depuis long temps cette princesse au duc deHols- 
teiu, qui eu effet l'a épousée depuis. Dèt qu^il sut 
cette proposition du duc d'OrmoHd.il-en fui jaloux 
et s'appliqua à [la traverser. Il sortit de prison an 
mois d'auguste, Bussi-bien quelecoTnledeGyllein- 
bour^;, sans ijue le roi de Suède eût daigné faire la 
Moindre excuse au roi d'Angleterre, ni montrer le 
plus léger mdconleutement delà conduite de son 
ministre. 

En même temps on élai^ità Stockholm le rési- 
dent anglai.i et toute sn famille, qui avaient ëtë trai- 
tés avec beaucoup plus de sëvérilé que Gylleni- 
twurg ne l'avaii été à Londres. 

Gorlz en liberté fat un ennemi décbaîné qui, 
outre 1e^ puissants motifs qui l'agiiaienl, eut en- 
core celui de la vengeance. Il se rendit en poste au- 
près du czar, et ses JDsinualioQS prévalurent plus 
que jamais auprès de re prince. D'abord il l'assura 
f|u'eii moins de trois mois il lèverait , avec un seul 

(.)!'« cirdiDil AlUroDi lui nJmcicenUiilait'ibleils 
■oui cei r^uiii d.ms aoc IcUrc de r.mercCiuFnt i l'auteur, la 
rciU.M. rtorlicr)!. aug.i mal imlruit dei iffiiru difEU' 
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fd^nipotenliairedeMoscovie, tousles'obslades qui 
retardaient la coaclusion delà paix avec la Suède :il 
prit entM ses maiasuiie csrie gëographique que le 
czaravail dessinée lui-même j et tirani une ligue de- 
puis Wibourg jusqu'à In mer Glaciale, en passant 
parle lac Ladoga, il se lîl fort de perler son maître 
à céder ce qui était à l'orient de cette li','ae, aussi- 
bien que la Carélîe, l'Inj^rie et la Livunie: ensuite 
il jeta des propositiiHis de mariage enire la fille de 
sa majesté czarienne et le duc de llolslein.leflat' 
tant que ce duc lui pourrait céder ses étals moyen- 
naal un équivalent ; que par li il sérail membre de 
rempire,luinioniranideloinlacourDnueim|iériale, 
soit pour quelqu'un de ses descendants, soit po(ir 
lui-inOmê. Il flattait ainsi les vues ambitieuses du 
monarque moscovite ,âlail aa prélesdant la prin- 
cesse czarienne, en même temps qu'Uluiouvrail lé 
chemin de l'An^leierre; et il remplissait toutes se« 
vues à la fois. 

Le czar nomma l'ile d 'Alan d pour les conférenees 
que son minisire d état , Oslennan , devait avoir 
avec le baron de Gorti. On pria le duc d'Ormond 
de s'en retourner, pour ne pas donner trop de vio- 
lents ombrageai l'Auplelerre, avec lafjuellele Cïar 
ne voulait rompre que surle point del'iuvasiotiiOD 
retint seulement à Pélersbourg Imegjan, le cxmti- 
dent du duc d'Ormond, qui fut chaîné des intri- 
gues, cl quilogoadausla ville avec tant de précau- 
tion qu'il ne sorlailquede nfiit,e1ne voyait jamais 
les niiuislresduczarquedéguisé, tantôt en paysan, 
tantôt en Tartare. 

Dès que le duc d'Ormond fut parti , le czar fit 
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, Tdlolrrui roi d'Angleterre sa comjilai'saace d'avoir 
renvoyé le plus grand parlisan du prélendant; el le 
barOQ de Gortz , plein d'espérance , retourna en 

^uùde. 

il relronva wn maîlre à la tête de trente-cinq 
mille hommes de troupes rë ,lces , et les côtes bor- 
dées de milices, il ne nianr[uait au roi que de l'ar' 
gëot : le cpédit ptait épuisé en dedans et en dehors 
du royaume. Lf! France , qui lui avait fourni quel- 
ques subsides dans 1(93 dernières années de Louis 
XIV, n'e|i donnait plus sous la régence du duc d'Or- 
léans, qui ae conduisait par des vues toute» cotit 
trairez. L'Espagne e.i promettait , mais elle n'était 
pas encore en état d'en fournir beaucoup. Le baron 

deGortz donna alors unelibrc étendue à un projet 
qu'il avait dé\k essayé avant d'aller en France el en 
Hollande, c'était de donner au cuivre la même va- 
leur qu'à l'argent ; (te sorte qu'une pi(«edeciuvre, 
dont la valeur intrinsèque est d'un demi-sou, pas- 
sait pour quiranle sous avec la marque du prin. 

ce; à peu près comme dans une ville assiégée, les 
l^nuvemeurs ont souvent payé les soldats et les 
bourgeois avec delà monnaie de cuir, en attendant 

qu'on pdt avoir des espèces réelles. Ces monnaies 
ficlivpg.inventéesparla nécessité, et auiqneUes la 

bonne foj seule peut donner un crédit duralilo, 

sont comme des billets de change, dont ta valent 

imagintiire pei\teJ[céder aisémer(tlesfonds, quisoQl 

dans un état, 

Ces rcssoiu'cos sont d'un eicellent usage dans 

«n pays libre: elles ont quelquefois sauvé une ré- 
pifblicjue; muselles ruinent, presque sûrement une 
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monartJiie ; car les peuples manquant bientôt de 
conHaoce, le ministre est réduit à mnnquerde bonne 
foi: les moiiunies idéales se multiplient a^ec exct^, 
les particuliers enfouissent leur arÈ;ent, et la ma- 
chine se détruit avec une confusion arcornpagne'e 
souve:il des plus grande malheurs. C'est ce qui ar- 
riva au royaume de Suède. 

Le baron de Gm-lz, avant d'abord répandnavéc 
discrétion dans le public les nouvelles espèces. Tut 
entraîne en peu de temps au drû de ses mesures 
par la rapidité du mouvement <|n'il ne pouvait plus 
conduire. Toutes les marchandises et toutes les 
denrées ayant monté à un prix eïcessif,il fui forcé 
d'au^ment»' le nombre des espèceade cuivre. Plus 
elles se multiplièrent, pi us ellesfureut décréditées; 
la Suède inondée de celte fausse monnaie ncfornja 
qu'un cri contre le baron de Gortz. Les peuplei , 
toujourspleins de vénération pourCharles XII. n'o' 
saiest presque le haïr, et fesaient tomber le poid 
de leur aversion sur un minisire qui, comme étran- 
ger, et comme f^ouveruant les finances , était dou- 
blement assuré de la baine puhlîque- 

Ua impôt qu'il voulut mettre surin clei^e acheva 
de le rendre exécrable à la nation; lesprêlres, qui 
Ii'op souvent joîgacut leur cause à celle de Dieu , 
.l'appelèrent publiquement athée, parce <]u'il leur 
demandait de l'at^ent. Les nouvelles espèces de 
cuivre avaient l'empreinte de quelques dieux de 
l'antiquité, on en prit occasion d'appeler ces pièces 
de monnaie "les dieux de Gortz. u 

A la haine publique contre lui se joignit la jalou. 
jie des mioislres, implacable à mesure qu'elle était 
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alors impuissante. La sœur du roi et le prince sob 
mari te crnignnient comme un homme allacbë par 
sa naissance au duc de Holatein , et capable de lui 
mettre un pur ia courrame de Sitcde sur la lête. Il 
n'avait plu dans le royaume qu'à Charles XU;mais 
celle aversion générale ne servait <[u'à confîrmrr 
ramltiëdumidout les senlimet)ts s'aftênnissaieiit 
toujiiui-5 par les cour F.-td ici ions. Il marqua alors au 
baron une confiance qui allnil jusqn'à la soumis- 
sion : i) lui laissa un pnuvtMr absolu dans le gouver- 
nement iutërieur da royaume , et s'en remit à lui 
^ans réserve sur tout ce qui regardait les n^ocla- 
tions avec le czar ; il lui recommanda snrtout de 
presser les conférences dt^ 111e d'AIand. 

En eSTel, dès que QotIz eut achevé it Stockholm 
es nrrani;emcnls des finances qui demandaienl sa 
présence, il partit pour nllerconsommer avec le mi- 
fiîslre du czar le graqd ouvrage qu'il avait entamé. 

Voici les conditions préliminaires de cette alliaO' 
ce , qui devait changer la face de l'Europe , telles 
qiCelles furent trouvées dans les papiers de Gortz, 
spiUsamorli 

Le cziir, retenant pcnr lui toute la Livonic, et 
une partir de t'It^e et delà Carélie, rendait à la 
8uè4e tout le reste ; il s'unissait avec Charles XII 
^iitis le dessein dç rétablir le roi Stanislas sur le 
trâue de Polc^ne, et s'engageait à rentrer dans ce 
pflvs ayeo quaire-vingt mille Moscovites, pour dé- 
trôner ce même roi Auguste en faveur duquel il 
avait {ait dii ans la guerre. Il fournissait au roi de 
Sn^de Ipn vaisseaux iiécessaires pour transporter 
é'\ iniUe Suédois en .Angleterre et trente nulle sa 
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Al!en»aiîne:Iesforces réunies de Pierreet de eliarles 
(levaient nltaijuer le roi d'Angleterre dans ses é'ali 
dellaiiover, etsiirlottt dans Brème et Verden;les 
mSmes troupes auraient servi h rët^ablir le duc de 
Holstein, et forcé le roi de Prusse i accepter un 
Iraité par lequel on lui ôlait nue partie de ce qu'il 
avait pris. Charles en km dès lors comme si ses ar- 
mées victorieuses, renforcées de ceBes du czar, 
avaient déjà evécuté tout ce qu'on méditait. Il lit 
demander hautement à l'empereur d'Allemagne 
l'exécution du Irailé d'Altranslad. Apeinela cour 
de Vienne da^na t.clle l'épondre à ^ proposition 
d'un pnnce dont elle croyait n'aviûr rien à craindre. 
Le roi de Pologne eut moins de sécurité;il vil fo- 
rage qui grossissait de tous les côtés. La noblesse 
polonaise était confédérée contre lui; et depuis son 
rétablissement, il lui fallait toujours ou combattre 
ses sujets, ou traiter avec eux. Le cznr, médiateur 
A craindre, avait cent galères auprès de Dentzick et 
quatre-vingt mille hommes siir les frontières de. 
Pologne. Tout le nord était en jalousies et en atar. 
mes. Flcmming.leptus déflant de tousies hommes, 
et celui dont les puissances voisines devaientleplus 
•e défier, soupçonna le premier les desseins du czar 
i-t ceux dt) roi de Suède en faveur de Stanislas. Il 
voulut le faire enlever dans leduché de Deux- Ponts, 
comme on avait saisi Jacques Sqbieski en Silésie. 
Un de ces Français entreprenants et inquiets, qui 
vont tenter la fortune dans les pa;v^ étrangers, avait 
amené depuis peu quelques partisans français com- 
me Ini au service du roi de Pologne. Il communiqua 
au ministre Flemming un projet, par lequel il ré- 
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poudait d'aller avec Irenie oQiciers fi-aoçaîs dëter. 
minés, enlever Stanislas daiis son palais, et de l'a- 
mener prisonnier à Dresde. Le projet fut approuvé. 
Cesenireprisesëtaient alors assez communes. Quel 
ques-UDS de ceui qu'en llalie on .-ippclle braves, 
avaient fait des coups ^ar:ils dans le Milaats. du- 
rant la dernière guerreentrerAUemagneel ta Fran- 
ce. Depuis mâme, ptasieurs Français réfugies en 
Hollande avaient i>-é pénél«er jusqu'à Versailles, 
dans le dessein d'eulever le daupliin , et s'étaient 
saisis de la personne du premier écuycr, presque 
sous les fenêtres duchîteau de Louis XIV. 

L'aveniurier disposa donc ses hommes et ses 
i-elais, pour surprendre et pouï enlever Stanislas. 
L'entreprise fut découverte la veille del'eiécutioii. 
Plusieurs se sauvèrent , quelques^jas furent pris. 
Ils ne devaient point s'ait endreà être traités comme 
des prisonniers de guerre, mais comme des ban- 
dits. Stanislas, au lieu de les punir, se contenta de 
leur faire quelques reproches pkins de bonlCi il 
leur donna même de l'ai^cot pour se conduire, et 
montra par cette bonlë généreuse qu'en effet Au- 
guste, son rival, avait raison de le craindre (i). 

Cependant Charles partit une seconde Fois pour 
la coanuètedelaNorwè(;e,aumcHS d'octobre 1718. 
Il avait u bien pris toutes ses mesures, qu'il espé- 

(1) Voila ca qui HorlHTg appelli minqucr île respect aoi 



tikoit qiula Tflrit^. PeDBe-^il <^t I 
lui ■«rmoDi (iricb^s JCTUt In i< 
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rait se rendre maSire en six mois rfe ce tny«nme. Il 
«■ma mieux aller conquérir dei mchers ru milieu 
des neiges el des glaces, dans 1 âpretë de l'Iiiver, 
qui tue les animaux en Sui^dc même où l'air est 
moins rigoureux, que d'aller reprendre ses belles 
provinces d'Allemagne des mains de ses ennemis. 
C'est qu'il espërail que sa nouvelle alliance avec le 
czar le mettrait bieutdl eu ëtat de ressaisir toutes 
ces provinces; bien plus, sagloireélail datlëed'eiilP' 
ver un royaume i son ennemi victorieux. 

A rembouchqre du fleuve Tistendall, prts delà 
inanche de Dwiemarck , entre les villi'S de Bahus el 
d'Anflo, est située Frëdérickshal, place forte et iin- 
porlante, q^u'oo regardait comme la clef duroyaa- 
me. Charles en forma lesicge au mois de décembre. 
Le soldai, transi de froid, pauvait àpeine reinuer- 
. la terre endurcie sous la glace; cVlait ouvrir la Irui- 
cbée dans une e^&ce de roc ; mais les Suédois ne 
pouvaient se rebuter en voyant à leur tête un roi 
qni partageait leurs fatigues. Jamais Chartt:s n'en 
essuya de plus grandes. Sa constitution ëprouvëe 
par dix-buil ans de travaux pëuililes, s'était fortifiëe 
au point qu'il dormait en pleiii champ en Norwège, 
au cceur de l'hiver, sur de la paijleou sur une plan- 
che, enveloppe seulement d'un manteau, sans que 
Msantëenfdt altérée. Plusieurs de ses soldais tom- 
baient morts de froid dans leurs postes { et les au- 
tres, presquegelés, voyant leur roi qui souffrait 
comme euj, n'osaient proférer une plainte. Ce fut 
quelque temps avant cette expédition, qu'ayant 
entendu parler en Scanic d'une femme, nommée 
Joltns DoKer , qui avait vécu plusieurs mois «ans 
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prendre d'anlre nourrilure que de l'eau, lui , qm 
s'étail étudié toute ra vieà supporter les pins extrê* 
mes rigueurs que la nature humaine peut soutenir; 
voulut essayer encore combien de temps il pourrait 
supporter ia faim saas eu être abnttu. Il passa cinq 
ji nrs entiers sans manger ni boire; le sixiëme, au 
matiu, il courut deux lieues à cheval, etdesceniLt 
chez le prince de iiesse, son beau-frère, où il man- 
gea beaucoup, sans que ni ung abstiueuce de cinq 
jours l'eût abattu, ni qu'un grand repas à la suite 
d'un silang jeûne l'incomtnod^ (i). 

Atcc ce corps de Ter, gimverné par une âme st 
hardieelsiinébraulable, dans quelqueétat qu'il pût 
£tre réduit , il n'avait point de voisin auquelil ne fdt 
redoutable. 

Le II déceinbrt; rjiS, le jour de Saint-André, il 
■llasurlesneurheures du soir visiter la tranchée, 
et ne trouvant pas la parallèle assez avancée à son 
gré, il parut très iitéconlent. M. Me^rel , ingéairat 
français, qui rendu îsait le siège, l'assura que la 
place serait prise dans huit )onrs: * Nous verrons; 
« dit le roi;» et il continua de visiter les ouvrage* 
avec l'ingénieur. Il s'arrêta dans un endroit où le 
boyau fesait un angle avec la parallèle ^ il se mit à 
genoux sur le talus intérieur, et appuyant ses coU' 
des surle parapet, resta quelque temps à considé- 
rer les travalllrurs qui continuaient les tranchées k 
la lueur des étoiles. 

Les moindres circonstances deviennent essen> 

{,') Norbtrg pr^lind qps ce fui pour te |D>rir iI'dd mal dw 
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tidles , quand il s'agit de la mort d'un homme tel 
que Charles XII; ainsi je dois averlir que toute la 
conversation que tant d'écrivains ojit nipporlëe 
entre le roi et l'ingénieur Megret est absolument 
fausse. Voici ce que je sais de véritable sur cet évè- 

Lern était exposé près .]U'à demi-corps àunebat- 
(«rie de canon, pointée vis-à-vis l'angle où il était; 
il n'y avait alors auprès de sa personne quedeut 
Français: l'un était M. Siquier, son aide de camp, 
bomme de tèleet d'exécution, qui s'était mis à son 
' service eu Turquie, et qui était particulièrement 
attaché au prince de Hesse; l'autre était cet ingé- 
niei^r. he canon lirait sur euii c3rlonches;mais]e 
Eoi, qui se décpuvrait davantage, était le plus expo- 
sé. A quelques pas derrière était le comte Sw^în, 
qui commandait la tranchée. Le conile Fosse, capi- 
taine aux gardes, et un aide de camp, nommé Kul- 
bert,rece\aicaldesordres de lui. Siquier et M^reC 
virent dans ce moment le roi de Suède qui tombait 
surle parapet en poussant ungrand soupir: ilss'ap* 
prochèreot.il était déjà mort, Un«balle pesant une 
demi-livre l'avait atteint à la tempe droite , et avait 
fait ua trou dan» lequel on pouvait enfoncer troia 
doigts; sa tête était renversée sur le parapet, l'oeil 
gauche était enfoncé, et le drtât entièrement hora 
de son orbite. L'instant de sa blessure avait ét^ 
celui de sa mort; cependant il avait eu la force, en 
expirant d'une manière sisublle, de mettre. par un 
mouvement naturel, la main sur la garde de son 
épée, et était encore dans celle attitude. A. ce spec- 
tacle, M^ret , homme singulier et indifférent, no 
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dtl autre chose, sinoo: * Voîliila pièce finie, albtu 
» souper. • Siquier court sur )«-champ avertir le 
comte Sweriu. Ib r^solureal ensemble de dérober 
la connaissance de Celle mon aux soldais, jusqu'à 
ce que le prince de Hesse en pût Être inlbriné- On 
enveloppa le corps" d'umnapl eau griâ: Siquier mit 
sapeiTuqueel son chapeau sur la lËtedtiroi; en cet 
ritat,on transporta Charles, sous le nom du capitaine 
CBrIibei^,auir8versdes troupes, qui voyaient pas- 
ser leur rot mort, sans se douter que ce fûl lui. 

Le prince ordonna à l'instant que pers(»uie ne 
sortit dn camp, et fit gai'der tous les chemins de !a 
Suède, afin d'avoir le temps de prendre ses mesu- 
res pour faire tomber la couronne sur la tète de sa 
femme, et pour en exclure le duc de Holstein qui 
pouvait y prétendre. 

Ainsi péril, à ISgc de Iretite-sit ans et denii_ 
Charles XI L, roi dé Suède, âpres avoir éprouvé ce 
que la prospérité ade plusprand.el cequel'adver- 
aité a de plus cruel , sans avoir été amolli par Tune 
ni ébranlé un moment par l'autre. Presque toutes 
ses actions, jusqu'à celles de sa vie privée el unie, 
«Mt é(é bien loin au-delà du vraisembUble. C'est 
peut-être le seuldetous les Tuimmes, et jusqu'ici 
le seul de tous les rois, qui ait vécu saui Taiblesse; 
il a porté toutes les vertus des h^ros i un excès où 
elles sont aussi dang[ereuses que les vices opposés. 
Sd fermeté, devenue opiniâtreté, fit ses mnlhears 
dans l'Ukraine, el le retint c nq ans en Turquie; m 
libérnlite d^éucraat en pi^usion, aruinélnSuéde: 
son murage p ussé iusqu'à la témerilé a cau.siî sa 
mort: sa justice a été quelquefois jusqu'àlacruau- 
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U:et,âaiisles dernières aDQ^es, le mainti en de soa 
autorité approchait de la tyrannie. Ses grandes qua- 
lités, dont une seule eût pu immorlaliser an autre 
prince, oui fait le malheur de son pays. Il n'attaqua 
jamais personae; mais il ne fat pas aussi prudent 
qu'implacable dans ses vengeances. Il a été le pre- 
mier qui ait eu l'ambition d'être conquérant, sans 
av«ir l'envie d'agrandir ses ëtatsjil voulait gagner 
dei empires pour les donner. Sa passioQ pour la 
gloire, pour la guerre et pour la vengeance l'empê- 
cha d'être bon politique, quaUié sans laquelle ou 
n'a jamais vu de conquérant. Avant la bataille, et 
BprÈs la victoire , il n'avait que de la modestie^ 
après la défaite, que de la fermeté: dur pour les 
autres comme pour lui-même, comptant pour rien 
la peine et la vie de ses sujets, aussi-bien que la 
aietuiej hinnnic unique plutôt que grand homme, 
admirable pluldtqu'à imiter. Sa vie doit apprendre 
aux rois combien un gouvernement pacifique et 
heuretix est au-dessus de tant de gloire. 

Charles XII était d'une taille avantageuse et no- 
ble; il avait un très beau fnMt,degrands jeuzUeus 
remplis de douceur; un nez bien formé, mais la 
bas da visage désagréable trop souvent défiguré 
par un rirefréquent qui ne partait que des lèvres;. 
presque point de barbe ni de cheveux. Il parlait 
très peu, et ne répondait louvent que parce riro 
dont il avait pris l'habitude. On observait â sa table 
un silpuce profond. llavaitconservé,dansrinflEW- 
bilité de son caractère, cette timidité qu'on nomma 
mauvaise honte. Il eût été embarrassé dans uno 
conversation, parce que s'étant donné tout entier 
.'3 
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aui travaux eti 1k guerre, il n'avait jamais coDUii 
la sociëlë. 11 u'avait lu, jasqu'à son loisir cliez les 
Turcs, que les CommenI aires de Cësar et l'Histoire 
(l'Alexauilre; msis il avait écrit qudques réflevicHis 
sur la guerre et sursescampagni-sdepuis inoojus- 
qu'à 1^09. Il l'avoua au chevalier de Folard, el tu> 
dit que ce manuscrit avrit été perdu à la nialhen- 
rcusejoumcede Pull a va. Quelques personnesont ^ 
voulu fnire puser ce prince pour un bon malbéma- 
licien; il avait sans deule beaucoup de pénëtration 
dans l'espritimusla preuve que l'oi donne de ses 
connaissances en mathématiques n'est pas bien 
concluante; il voulait chauf^ la manière de comp- 
ter par dinainc, et il proposait i la place le nontlnv 
soixanle- quatre, parce que ce nombre contenait i 
la fois un cnbe et un catré, et qu''éTanI divisé par 
deux, il était enlhi réductible k l'unilë. Celte idée' 
prouvait seulement qu'il aimait eu tout l'eiïtraordi- 
naire et le difficile (i). 

A l'ëgardde sa religion, quoîqne les sentiments 
d'un prince ne doivent pas influer sur les autres 
hommes, et que l'opinion d'un monarque^ussi peu 
iiHtruit que Charles ne soit d'aucun poids dans ces 
matières, cependant i! faut satisfaire, sur ce pcant 
comme sur le peste, k curiosité des bottimes qui 
ont eu'Iesyeui ouverts surtout ce quiregarde ce 
prince.Je sala de celui qui m'aoonfié les principaux 
mémoires de cette histoire que Cbaries XII Tut lu; 
thérim de botmeibijusqu'à l'année i^oj.IIvîl alors 
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àLeipsicfc le fameux philosophe M. LeihnitZi qui 
pensait el parlait librement, et qui avait déjà inspire 
ses aentiineiils libres k plus d'un prince. Je ne crois 
parque Charles Xll puisa, comme on l'avait dit, de 
rindifTérence pnuT leluihéranisme dans la conver- 
sation de ce philosophe, qui n'eut jamais l'honneur 
de l'entretenir qu'un quart d'heiire;'niais M. Fabri- 
ce, qui approcha de lui raïuiL'ëremeut sept anp^ 
de suite, m'a dit que, dans son loisir rhez lesTurcï, 
ayant vu plue de diverses «eligious, il élcndil plus 
loin son indifférence. La Motraye même dans ses 
voyages confirme cette idée. Le comte deCroissy 
pense de même, et m'a dit plusieurs fciii que ce 
prince ne conserva de ses premier» principes que 
celui d'une prédestination absolue, devine qui fa- 
vorisait soit courage et qui justiliait ses lémërités. 
Le czar avait les mêmes sentiments que lui sur U 
religion et sur b destiaëcj mais il en.piirisit plus 
souvent; car il s^entreleuait ramilièrement de tout 
avec ses favoris, gavait par-dessus Charles Idtude 
de U philosopliJe et le dou de l'éloquence. - 

Je ne puis me défendre de parler ici d'une calom- 
nie renouvelée trop souvent à la mort des princes, 
que les hommes malins, et crédules prétendent 
loujoursavoirétéou empoisonnés, ouassassinés. Le 
bruit se répandit alors en Allemagne que c'était M. 
Siquier lui-même qui avait tué le roi de Suède. Ce 
brave officier fui lon[>'temps désespéré de cette ca- 
lomnie: un jour en m'en pailant, il me dît re<i pro- 
pres paroles: « J'aurais pu tuer le mi de Suède ; 
u mais tel était mon respect pour ce héros, que si 
>' je ravajs.voulu^je n'aurais pas osé. H. 
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Je sais bien que Siquier liii-m£ine avait donui 
Eeu H cette fatale accusation qu'une partie de la 
Suède croit encore ;ilni 'avoua lui-ntéme qu'à Stock- 
holm, dansuue fièvre chaude, il s'était écrié qu'il 
avait tuë te roi de Suède; que même il avait, daoi 
Btîi accès, ouvert hfeuêlre et demande publique- 
meal pardon de ce parricide. Lorsque dani »a gué 
risoa il eut appiis tout ce qu'il avait dit dans sa ma- 
kdie.ilfut sur le point de mourir.de douleur. Je 
n'ai point voulu révéler cette anecdole peudioitsa 
vie. Je le vis quelque temps avant sa mort, et je 
puis assurer qne, loin d'avoir tné Charles XII, il te 
serait fait tuer pour lui mlUe fois. S'il avait été cou. 
pable d'un tel crime, ce ne pouvait itre que pour 
servir quelque puissance qui l'en aurait sans doute 
bien récompensé; il est mort très pauvre en Fran- 
ce, et même il a eu besoin du secours de ses amis. 
Si ses raisons ne sufDsent pas, que l'on considère 
que la halle qui Trappa Charles XII ne pouvait en- 
trer dans un pistolet, et que Siquier n'aurait pu 
faire ce coup détestable qu'avec un pistolet cach^ 
3oussonhabit{i). 

Après la mort du roi, on leva le siège dr Fréd#. 
lickshal; tout changea dans un moment: tes Sue- 
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dois, plus accablas que ilatlés'dela glmiie deteur 
prince, ne soii){Èrent qu'à faire la paix avec leurs 
ennemis, el à réprimer chez eux la puissance abso- 
lue donl le baroa de Gortz leur avait fait ë|)rouver 
l'excès. Les êlal»élurentllbrenient pour leur reine 
la princesse, soeur de Charles XII, et l'obligèrent 
solenncUemeDl de renoncer ù tout droit héréditaire 
suc la couronne, afîu qu'elle ne la tint que des suf- 
Fra^es de ta Dation. Elle promit, pqr des scnnenls 
réitérés, qu'aile ne tenlecsit iamaisde rétablir le 
pouvoir arbitraire: eUe sacrilia depuis la jalousie de 
la royauté à la tendresse conjugale, en cédant la 
couronneà son inari;et elle engagea les étals k élire 
ce prince , qui monta sur le tiâne aui mêmes condi . 
lions qu-elle. 

LeborondeGortz, arrêté immédiatement après 
la niori de Charles, fut cmidamué par le sénat de 
Stockholm i av^ir la tête tranchée au pied de la po- 
tence de la ville: exemple de vengeance peut-êlre 
encore plus que de iustice.et affront cruel à la mé- 
moire d'un roi que la Suède admire encore. 



QU'IL FA.UT SAVOIR DOUTER. 

ËCLUIRCISSBHEiaTS SUR l'hISTOIHE DE CHAR- 

LKSXIlCi). 

Xj^iHcriDiTiiiTé , «ooTenoas-tious-ea , cit le fondcmeut 
de toute sagesse, selon Ari^tote. Cette maiîme est fort 
buDne pour qui Ut rhïstoïre, et surtout l'bisloire aD- 

Que dp faits absurdes, qoet amas de fables qui dio- 
quent le sens comniaD ! Eh bioi ! d'cd aryjtrt rieo. 

11 j a eu des rois ï Koioe, desaonsuls, des déceniTirs. 
lie peuple romain a délruît Carthage ; César a Taiucu 
Pompée; tout, cela est rrai: mais quasd ou tous dit que 
Caitor et Po!lu\ ont combattu pour ce peuple, qu''uiie 
rectale avec sa ceiatiirea mis ii Ilot unTaisseau CDgrate, 
qu'uD gouiTre s'est refermé quand Cuilius s'y est jeté; ' 
n'en crojei rien. Vous iisra partout dfs prodiges , des 
prédictioOB accomplies, des guérisons miraculeuses opé- 
rées dans les temples d'Esculspe j n'en urt^ez rien. Mais 
ceot témoins ont signé le procès-verbal de ces miracles 
sur des tables d'airaiu ; mais les temples claieDt remplis 
d'ex voto qui atlestaienl les guerisoas : croyex qu'il y a 
eu des imbécilles et des fripons qui ontallestéce qu'ils 
n'ont point tu ; crojei qu'il y a eu des dévots qui ont 
fait de» présents aux prêtres d'Esculape, quand leurs 
enfants ont été guéris d'uu rlinni* ; mais pour les mira- 
cles d'Esculape, n'en ci'oyez rien; ils ne sont pas plus 
vrais qire ceui du jésuite Xavier, * qui un cancre vint 
rapporter son cniciliidufonddela.mcr, etqui se trouva 

Mais les prêtres ^'ptiens étaient tous sorciers, Héro- 

(,)C8t»rlidDf,iipirlicJ««il.,g„A(,i,r.v«. dam 1'.!- 
ililioad, KelJ. Ilnuut.paru plus CDDXnaUgmQiitpljcëï 
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dale adiuirelii science profonde qu'ils aTnimt de ladia- 
fclerieiue croyei pas tout te que vous dit HiTodole 

Je iuedtficrai de tout ce qui PsI prodige^ mai} dois- 
je porter i'incrcdulile jusqu'au xfaifs qui, liant dans Tor- 
dre ordinaire des choses humaines , manquent pourtant 
d'une vralMniblance morile? 

Par exemple, PUitarque assure que Ct^ar tout armé 
se jeta dan» la iner d' Alexandrie, tenant d'une main en 
l'air des papiers, qu'il ne Toulait pas mouiller, el na- 
geant de l'autre main. Ne croyen pas un mol dececontu 
(jiie vous tait Plutarque ; croj'ta plutôt César qui n'en 
dit ruot dans ses commentaires, et soyez bien sûr que 
quand on sejelledaus la luei, et qu'on lient des papiers 
hlamain,onlesmo.ii1le. 

Vous trouverez dans Quiute-Curce, qu'Alexandre et 
éci gi^éraux furent tout étonnés quand ils virent le flux 
et lereQux de l'océan auquel ils ne s'attendaient pas; 

Il est bien vraïsembfeble qu'Alexandre claut ivre ait 
tué Clitus, qu'il ait aîmri i^phestion, comme Socrate 
aimait Atcibiade ; ma!s il ne l'est point du tout que le 
disciple d'Aristole iganrJt le flux et le reflux de l'oci'au ; 
il y avait des pliilo^iiplies dans son année; c'était assez 
d'avnir été sur l'EUuphrate, qui a desmarérs h snnem- 
buii diure , pour être instruit de ce phéuOTuèue. Al exandre 
avait voyagé en Afrique, dont les cûtessontbaignées 
par l'océan. Son amiral T4éarque pouiait-il être assez 
ignorant jiouv ne pas savoir ce que savaient tous les 
Hifaolssurle rivage du fleuve Indus? Dépareilles sot- 
tiKi's. répétées dans tant d'auteurs,déctédilent trop les 

l^ père Mairabflurg vous redit, après cent autres, 
qiiB rleus J'iifs prorairfnt l'empire h Léon ris»ur!cn . i 
coiiditinn que quand il srraiî empereur il aballrait le» 
images. Quel intéri't.je vous prie, avaient CCS deux Juif* 
à empêcher que les cbrétiens eusswd des tableaux ? 
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comment cet deux mi*érab!ps pouïaientils praraettre 
J'empire ? N'esl-ce paî ioBuIter k md lecteur que de lui 
pivseuter de telles fables? 

11 fHut aTOUcr qui: Mizerar dans sou style dur, bns, 
Ùi^al, mi'k aux faits mal digérés qu'il rapporte bien 
d«K absurdités pareilles: tantôt c'est Heuri V, roi d'An- 
gletrrrr.fouronnc (oide Franca à Parb.qul tneurtdes 
béniorrlioides [loiir s'être , dit-il , assis sur la tr6iie ds 
□os rois; tantôt c'est saint Micliel qui apparaît k Jeanne 
d'Arc 

Je nacrai!' païmAme les témoiiis oculaires, quand ils 
Rie d'Sent des choses que le sens commun désavoue. Le 
■ira de JmnTilU,ou phitôt celui qui a traduit son his- 
toire gauloise en ancien français, a beau m'assurer que 
les émir- d'ÉgypIc, après avoir assassiné Iciir Soudan , 
onVirenl In couronne k Saint -Louis leur prisonoitr: 
j'aimerais autant qu'on me dit que nous avons offert la 
couronne de Francs k un Turc. Quelle apparence que 
des niahométans aient pensé k faire leur souverain d'uu 
homme qu'ils ne pouvaient regarder que comme un chef 
da Iturbares. qu'ils avaient pris dans une bataille, qui 
De connaissait ni leurs lois ni leur langue, qui était 
l'ennemi capital de leur religion? 

Je n'ai pas plus de foi au sire de Joinville , quand il 
Rie fait ce conte , que quand il me dit que le Nil se dé- 
borde à la Saint-Rf iny , an commencement d'octobre. 
Je révoqiierai aussi hardi ment rndi>uterliiatoiTeduvienx 
de la Montagne, qui, sur le bruit de la croisade de ' 
Sainl-I.Miis , dëpi-chedeuxassassinsli Paris pour le tuer, 
el, EUT le bruit de sa vertu, fait partir le lendranain 
deux courriers pour coutremandcr les autres. Ce traita 
trop l'air d'un conte arabe. 

Je dirai hardiment a Méieray , an père Danid el k 
tous les historiens, que jcne crois point qu'im orage de 
pluieetde grêle aitfait rentrer Edouard 111 enlui-mcme, 
et ait procuré la paix ï Philippe de Valois. Les con- 
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'l[iu!rants ne sont pal si dévots , et ne foat point la paù 

Rien n'est assurément plus vraisemblable que les tri- 
lacs; mais il faut du luoiiu qu'ils soient coasiatcs. Vous 
TOjez cbei Méieray plus 3e soixanle priâtes i qui on a 
ilowié le 4auccwi;mais il ledit sans preuve, et un bruit 
populaire me doit se rapporter que connue un bruit 

Je ne croirais pas même Tlte-Live, quond il me dit 
que le niédecio de Pjrrhus oITril aux Bomaios d'empoi- 
sonner son mailre moyenuant une récompense. A peine 
les Romains avaient-ils alors de l'argent monnavé, et 
Pyrrlius avait de quoi acheter la république,» elle avait 
voulu se vendre ;13 place de premicrmédcdu de Pyrriius 
^tût plus lucrative probablement que celle de consul. 
]e n'ajouterai foi !i un lel coule, quequanil on me^irou- 
ïcra que quelque prcmiermédecin d'un denosroisaura 
propose II un canton suisse de le payer pour empoison- 
ner son malade. 

Défions-nous aussi de tout ce qui paraît exagéré. Qnc 
■rinée innombrable de Perses arrrlfe par trois cents 
Spartiates au passage des Tliennopyles,ne me révolte 
point; l'a&sictte du terrain rend l'aveutuTe croyable. 
Charles XII avec bnit mille liommesaguerrU, dél'ait h ' 
Narva environ quatre-vingt mille paysans mo.-coïi tes mal 
armés; je l'admire, et je le crois. Mois quand je lis que 
Simon de Moalfort battit cent inille hoijuncs avec neuf 
ceuts foldats divisés en trois corps, je réprie alors, /e 
n'en croît rien. On me dit que c'est un miracle; mais 
est-il bîi'n vrai que Dieu ait fait ce miracle pourSimou 
de Montfort? 

Je révoquerais en doute le combat de Otaries XII a 
Bender.s'il nem'avaîlété al tivté par plusieurs témoins 
oculaires, et si le caractère de Char)!* XII ne rendait 
vraik^mblablecette hécoi que extra vagance. Celle défiance 
qu'il faut avoir sur les fa ils particuliers, ayon? la encore 
Aur IfBiweun des peuples étrangers; re&soos nolnc- 
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ci'Aiace }> tont histonen inden et moderne , qui nom 
rapiicrte deschosas contra iras k U nature et k la trempe 
(hi «sur humain. 

Toiilïs les premi'Tfs relations de TAmprique nepai^ 
]a'nit que d'iiothni|>ofJ)ages; il semblait .k les entendre, 
que les Américains luangtassenl des hommet aussi com- 
munément que nous mangsons des montons. Le fait 
niieuxëclatrci se réduit il un petit nombre de prisonuicM 
qiii ont élé niBugôs par leurs vainqueurs, au lieu d'être 
mangés àta vers- 

Lc nouveau Pu^endarf , aussi feutirque l'anelen , dit 
qu'en l'an. iSSg un Anglais el quatre rerames.écbapiics 
d'un nanfi-age sur la rou!c de Madagascar, alxH'dèfênt 
une île déserte , el que l'Anglais traTailla si bien qu'en 
l'an 1667 ou trouva celle tle , nommiie Piiiei , peiqdée de 
douie mille beaux protestants anglais. 

Les anciens et leurs innombrahlei et crédules <nnipi- 
lalfurï nous repaient sans cesse qii'k 6abv)anc,1a ville 
de l'univers ta mieux polioéc , toulfs les ténunet et les 
6lles ~e prottiluaient dans le temple de Vénus une foi) 
Van. Je n'ai pas da peine li prn'er qu'il Babylone , comme 
■illeurs, on avait qurlquefoisdu plaisir pour dePai^cut; 
mais je ne mrprnautderaijamaisqne dans brille la mieux 
potioiie qui fût alors dans l'univers.tous les pères étions 
la maris envojrassant leurs filles ^t leurs femmes i un 
mardié de pnwtitution publique, et que les Irgislateni's 
ordonnassent ce beau trafic. Ou. imprime tons hes jonn 
cent sottises semblables sur les coutumes des Orientaux i 
tt pour un voyafeur comme Chardin, que de voyageur* 
comme Paul Lucas, et comme Jean Struys, et comme 
le jésuite Avril qui baptisait mille personnes par jour 
cliei le* Persans, dont il n'entendait pas la langue, et 
quivnm ditqueles caravannes russes allais k la Chine 
et revenaient en trois moùi ! 

Il n'«n est ps ainsi de Thistoire de Charles XII-. h 
pcmassur^ i^ue *i jamais Ijisloij'e ^njérité jp créance Jn 
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lecteur , c'est cclle-ei. Je la composai d'abord , comme oH 
sait, sar les MëmQircsdeM.Fahr;ce, deMM.de Villelon- 
gue et de FierriUe, et sur le rapport de beaucoup de 
ténunDS oculaires; nuit tomme les témainï ue voient iiaa 
tout, et qu'ili myai quelquefois mal, je lombai daai 
|>luEil'uiie «tror, non sur des faits essentiels, maissur 
quelques aoscdotes qui sont assez indifférentes en elles- 
mêmes , et sur laqnelles les petits critiques triomfJiciil. 

J'ai depuis réforme cette histoire sut le jônmal milL 
taire de M. Adierfeîd , qui est très e*act,etqDi « servi k 
rectifier quelques faits et quelques dates. 

J'ai même 6it usage de l'Irisloire lierite pat Noriwt^, 
aljtpclaiil et cmfesieur de Cbarles XII, Il est vrai que 
c'est UDOUTnge bien mil digéré, Et bien mal écrit, dani 
lequel ontrouïetrop de petits laits éfrangei-a b son sujet, 
etoùles|;rïndsévènemeuta devienneot petils,lantiIssonC 
mal rapporlt!» C'est un tisu de resCtits, de déclarations, 
de publications qui se lonl d'ordinaire bu ncan des rois 
quand ils sontenjuerre; elles ne servent jamais h faire 
«Biaaitre le fond dea éTcnements;*Ues lont inutiles au 
militaire et au politique, el sont emiujEuse^ pour le lec- 
teur: un éoivain peut seulement les consulter quekpie- 
fob dans le, besoin pour en tirer quelque lumière, amù 
qu'un architecte emploie Ides décombres dans unédifice. 

Famn les pièces puUiqu^s dont IN orberg a surdiargé 
sa nuiUicureuae hjstoii-e, il s'en trouve même de Tausses 
et d'absurdes, comme ta lettre d'Achmet, empereur des 
Tnrcs, que cet historien appelle sultan baisa, par la 
gtà« de Dien (i), 
■ Ce m^me Norberg fiiit dite au rœ de Suède ce que 
et monarque n'a jamais dit ni pu dire an siyet du roi 
$tiini«lfls.tt prétend que CharlesXII, eu répondant aux 
objections du primat, lui dit que Stanislas avait acquis 
beaucoup d'amis dans scm lojage d'Italie. Cep^dant il 

(Org^t.lileltredeH. deVoltiirôàH. nerWg.ilitflg 



3',R ÉCLAIBCISSEMENTS, etC- 

tst 1res certnio que jamaii Stamelas n'a été en ItaEe, 
ninii qiie ce monarque me r»a>nfirmélui-roénie. Qu'im- 
porte , après tout , qu'un polonais <Uas le dix-liuitièmo 
litxlcait ToragéounoncD Italie pour son pliiiùr?Que 
<le faits inuliles il faut rcUancJier d* l'histoiïe ! et que 
jemesaiElxingrad'aToir resserré Celle Je Charles XII! 

Norbeiv n'avait ni lumières, ni espùt.niconnaisfiaace 
des affaires du monde , cl c'est peut-être ce qui di^rrai- 
Dd QiarlesXn iîe dioisir pour son coofesseuiije ne 
uiss'il H fait de ce prince unbvncbrétien; mai» assuré- 
ment il n'en a pas ^it un bcros ; et (Parles XI I serait 
ignore , s'il n'était connu que par Norberg. 

11 «st bon d'aïertir ici que Ton a imprime il y a quel- 
ques années une petite brochure intitulée : itemai-iyuei 
historiques et crititjues sur tHiitoire de C/iaries Xll 
par M. de\ollaire. Ccpelit ouvrage est du comte Po- 
niatowski; ce sont des répontes qu'il aTait faites i do 
nouvelles questions de ma pari dans sou dernier voyage 
il Paris;mBÎs sou secrétaire en ayant Ëiit une doubla 
copie, die tomba entra les mnins d'un libraire qui ne 
raanq\ia pas de 1 imprimer , cl un corredeiir d'imprime- 
rie de Hollande inlitula Criliijue cette InsEruction de Itf . 
Poniatnwski, pour la mieux débiter. Cest un des moin- 
dres Iffîgandnges qui s'exercent dans la librairie. 

La Motraye, domestique de M. Fabrice, avait aussi 
imprimé quelques remarques sur celte histoire. Pomu. 
les errenrs et les piAiteiees dont celle aritiqno de La. 
Motrayeestieuiplie,ilne1aissepasdcse trouver quelque 
chose de rmi et d'ulîle.et j'.ii c« soin d'en faire usa^ 
dans le; dernières éditions .et surtout daus celle de i ^Ji) : 
car en fait d'histoire, rieii n'est k népHgor,el il faut 
«oiMulter , ti Ton peut , les rois et les valets de cbambce> 

FIN Dcs KcLintoitMiusira xi 
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